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PREFACE. 

Ous le régne paffé , quelques 
Perfonnes de diftindion m'a* 
yant foilicité de leur commu- 
niquer mes penfées fur les Muni- 
tions Navales & fur divers autres fujets 
de Commerce, je m'étois fait un devoir 
de leur obéir. Le Traité fui vantcll corn* 
pofé en partie des Mémoires que j écri- 
vis alors on ne doit donc pas s'atten- 
dre à trouver une parfaite régularité 
dans un Ouvrage compoié , pour ainfi 
dire , à bâtons rompue; on y trouvera 
furtout beaucoup de répétitions ; mais 
comme la plupart roulent fur les moyens 
d'employer nos Pauvres , j'efpére que 
l'importance de l'objet me les fera par- 
donner. 

* 2 Lorf 
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Lorfque le fujet d'un Chapitre ne plai- 
ra pas à un Letteur , il pourra palier à 
un autre , & il trouvera dans la conclu- 
fion de l'Ouvrage un précis de de qu il 
y a de plus important ; on y trouvera 
aufli l'Arrêt du Confeii de France du 27. 
Janvier 1726. qui fera comprendre juf- 
qu'à quel point cette Nation eii attenti- 
ve à l'avancement de fon Commerce. 
Ce fut cet Arrêt publié alors dans nos 
Gazettes , qui excita plufieurs perfonnes 
à me preflèr de faire imprimer quelques 
Ecrits que f avois compofés fur le Com- 
merce 5 dans fefpéraQce que la publia 
cation de ces Ecrits engagerait peut-être 
quelques bons patriotes à recommander 
aux foins & à la proteûion de notre 
Gouvernement les grands avantages qui 
reviendroient à notre Nation d'un or- 
drè fagement établi dans la conduite de 
notre Commerce & de nos Colonies. 

Le grand nombre de fujets diiférens 

. • ; / a fait 
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a fait groflîr mon Ouvrage beaucoup 
plus que je n'avois cru; fi quelque Lec- 
teur trouve que j'ai été trop prolixe, ou 
penfe diliéremment de moi , je le con- 
jure de donner à mon Ouvrage une 
meilleure conftruttion , & de commu- 
niquer fes penfées avec la même liberté 
que j'ai fait les miennes. 

Nous devons rendre grâces à Dieu de 
rheureufe conftitution de notre Gou- 
vernement, d où ont refulté tant d'excel- 
lentes Loix pour afl'urer nos libertés & 
nos propriétés, mais peut-être nos Par- 
lemens le font-ils trompés plus d une 
fois dans les matières de Commerce : 
cela ne peut guère être autrement , vu 
que les deux Chambres font compofées 
de gens dont l'éducation roule fur des 
fujets dùTérens. Je me fuis donc atta- 
ché à m'expliquer avec la plus grande 
clarté polfible , afin que les Membres 
des deux Chambres puùTent cpmpren- 

* 3 are 
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dre nettement qu'encourager les Manu- 
factures , le Commerce & les Colonies , 
c'eft augmenter leurs propres richenes ; 
qu'à mefure que le Commerce fleurit , 
la valeur des fonds de terre augmente ; 
qu'à mefure que les Habitans des Villes 
fe multiplient , la confommation des 
denrées augmente & décide des reve- 
nus de ces mêmes fonds ; peut-être mê- 
me que des Gentils-hommes verront 
qu'il peut leur être infiniment avanta- 
geux de fe mettre à la tête de certaines 
entieprifes de Commerce. 

La plupart de nos Etabliffèmens, foit 
au dedansj foit au dehors du Royaume , 
font dûs à de iimples Particuliers , fans 
que le Gouvernement y ait eu que la 
moindre part , excepté au tems de la 
Reine Elizabeth, Nos voifins au-con- 
traire ont eu le bonheur d'avoir de 
grands Miniftres d'Etat , q-u non feule- 
ment ont favorifé les entrepriles des Par- 

ticu- 
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ticuliers dans leur naiflànce , mais kur 
ont même donné tous les fecours pour 
les porter à leur perfe&ion * auffi ont- 
ils pris le dellus fur nous en beaucoup 
He chofes». 

C'eft une chofe étonnante que tant 
de jeunes Seigneurs Anglais, qui ont 
voyagé en France & en Italie, foientfi 
bien inftruits des raretés & des diver- 
tiûemens de ces Païs , & quiis le foient 
fi mal de leur Commerce & des choies 
utiles .quiis auraient pu y remarquer 
pour l'avantage de leur Patrie. Il e& 
vrai que jufqu à-préfent il n'y a prelque 
point eu d Ecrits propres à les conduire 
dans ces recherches-, ce feroit une graiv- 
de fatisfà&ion pour moi , fi le Traité 
fuivant pouvoit avoir cet avantage , 
& fi nos compatriotes , au lieu de &«• 
crifier des fommes fi confidérables àttX 
chofes purement frivoles des Nations 
étrangères, en réfervoient du moins une 

* ± partie 



Digitized 



8 PREFACE. 

partie pour fe mettre au fait des Maxi- 
mes politiques , par lefquelles les Grands 
Hommes de ces Nations qui ont pro- 
curé des Etabliflemens utiles à leur Pa- 
trie , ont rendu leurs Noms recomman- 
dâmes à la Ppftérité. 

Je lai que c eft une opinion aflez gé- 
néralement répandue , qu'il eit au def- 
fous d'un Gentil-homme de fe faire Mar- 
chand, mais cette opinion n'a jamais été 
adoptée par les gens fenlés. Louis XIV. 
ayant fenti que ce préjugé étoit capa- 
ble de nuire au Commerce de fon Roy- 
aume , & voulant guérir l'imagination 
malade de quelques uns de fes Sujets » 
donna les plus grandes marques de 
diftinttian à -ceux qui fe fïgnaloient dans 
le Commerce. La même Politique a été 
mife en ufage en Piémont & dans d au-* 
très Etats d'Italie. 

On penfe communément que le Corn" 
merce ne peut pas faire de grands pro-; 

grés 
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grès dans un Etat Monarchique ; il efî 
vrai que le Commerce doit fa naiflance 
aux Républiques ; il fleurifloit dans les 
Villes libres de la Phénicie long-tems 
avant que les Ifraëlites fortifient d'E- 
gypte; ces Villes étoient devenues fi 
riches & fi puilfantes par leur Commer- 
ce , que Jofué ne pût fe rendre maître 
de Tyr , dè Sidon & de quelques autres; 
cependant on ne peut pas conclure de là 
que le Commerce ne puiffe pas fleurir 
dans les Monarchies : on le vit fleurir 
fous le règne de Salomon ; ce Prince 
afin d'acquérir la connoiffance des par- 
ties même pratiques de cet Art qu'il 
ignoroit , lia une étroite amitié avec les 
Tyriens } en peu de tems il en pénétra 
tous les myftéres , il tira des richeflês 
immenfes du Commerce des Indes y 
qu'il faifoit par fes flottes & par fes 
caravanes. 
Alexandre ne ju^ea pas le Commer- 
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ce indigne de fes foins : après la def- 
trudtion de Tyr , il bâtit la fàmeufe Vil- 
le d'Alexandrie en. Egypte, pour être 
l'entrepôt des Marchandifes des Indes 
& de celles de la Méditerranée ; ce fut 
la fource des richeflbs de ceux qui fuc- 
çéderent à cette partie de fa Monarchie; 
on dit que Ptolomée Aulete tiroit de la 
Ville d'Alexandrie fept millions & demi, 

4e liv.fterLparaïu. 

ÎDans les commencemens de Rome 
fes richeiTes venoient de fes conquêtes 
& des tributs qu'elle levoit des différen- 
tes parties de fa domination , mais lorf- 
que les Romains fe furent emparés de- 
l'Egypte, ilsfongerent à des moyens 
plus fùrs & plus paifibles d'augmenter? 
leurs richeffes; ils s'appliquèrent au Com- 
merce , & y réuflirent fi bien , qu'ils en 
tirèrent de plus grands profits quen'a- 
voient jamais ïàit les Rois d'Egypte. 

IVlais lorfque les Goths & les Vanda- 
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Ses eurent renverfé l'Empire Romain, 
ce Commerce de la Mer Rouge par A* 
lexandrie ceflà & commença à fe faire 
parla voye de Trebizonde, xle Damas 
& d'Alep , ce qui augmenta la Poiflance 
de Venife , de Gênés & de Pifer les mar- 
chandifes des Indes n' étaient pas feule* 
ment diftribuées aux Pais voifms de la 
Méditerranée,elles étoient envoyées juf- 

■ 

qu'en Allemagne , dans les Païs-Bas , 
dans toute la Baltique ; c'eft par là que le 
Commerce de Bruges reçut de fi grands 
accroiftemens v cette Ville devint l'En- 
trepôt du Nord & dû Levant ; les Vaif- 
feaux du Nord y portoient les Marchan- 
difes de ce Païs, telles que les Grains» 
Munitions Navales, &c. qui y reftoient 
emmagafmées pendant l'Eté ; ils en rap- 
portoient les Marchandifes du Levant , 
qu'ils diftribuoient aux Villes Ànféati- 
ques j les Vaiffeaux venus du Levant le 
chargeoient à Brages des Marchandifes 

* & dm 
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du Nord , qu'ils diûrjbuoient dans la 

Méditerranée» 

Anvers prit quelque tems après la pla- 
ce de Bruges, & refta Maîtreffe du Com- 
merce de l'Europe jufqu'autems du Duc 
d'Albe : la Perfécution commencée fous 
ce Gouverneur des Pais-Bas , força plu- 
fieurs Habitans de cette Ville de le réfu- 
gier à Amlterdam , d'autres dans les Vil- 
les voifines , & ce fut l'origine de cette 
puilïante République; d'autres pafferent 
en Angleterre, où ayant été reçus avec 
bonté par la Reine Elizabetli , ils établi- 
rent les Manufactures de Laine , dont la 
Nation retire encore aujourd'hui de fi. 
grands avantages. 

Tout ceci fait voir que le Commerce 
ne s'arrête pas long- tems dans les Païs, 
où il ne rencontre que de la froideur & 
de l'indifférence. 

Dans le tems que la Reine Elizabeth 
regnôit en Angleterre , & Henri IV. en 
Fiance , il y avoit dans ces deux Etats 

4ine 
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une émulation furprenante pour l'avan- 
cement du Commerce, des Manufactures 
& de la Navigation. De fçavoir fi cette 
émulation ne devoit rien qu'à l'inclina- 
tion bienfaifante de ces Souverains poin- 
teurs Sujets, ou fi elle étoît encore forti- 
fiée par une jaloufie réciproque, c'eft ce 
que je ne déciderai pas. La Reine encou- 
ragea les Vallons perfécutés à s'établir 
ici , elle leur accorda de grands Privi- 
lèges, & les mit en état de- fonder les 
Manufactures de Laine & autres ; elle 
établit un Commerce avec le Grand-Sei- 
gneur , & avec le Czar de Mofcovie y 
elle ouvrit un Commerce aux Indes , & 
commença l'Etabliflemcnt des Colonies; 
elle eut le bonheur de trouver des Mi- - 
niftres auiïi zélés quelle mêmepour ces 
grandes entreprifès. ' ' > 



Henri IV. ne fit pas de moindres 
diges en France; il y établit les Manu- 
factures de Soye , de Toiles , &c. Ses 

vues: * 
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vues ont été fuivies avec fuceès par le 
Grand Colbert , fous le Régne de Louis 
XIV. Ce Grand Miniftre a perfectionné'- 
ce qu'Henri IV. avoit laiiïé imparfait ; 
par fa politique il a acquis à fa nation les 
Pêcheries & les Colonies , & des pré- * 
tentions indéfinies. C'ell par le fecours 
de ce Grand Minière , que Louis XIV. 
s'eil . vu en état . de foutenir la Guerre 
contre: la plus puuTante Ligue qui eut 
jamais été d'entourer l'on Royaume 
d'une enceinte de Places de Guerre les 
plus redoutables qu'il y ait en Europe, 
dïentretenir une Armée de plus de 300. 
mille hommes pendant deux longues 
guerres, & dedifputer l'Empire de la 
Mer aux-Puitîances réunies de la Hollan- 
de & de l'Angleterre. Avant ce tems-là 
ce Royaume n'auroit pu foutenir ie tiers , 
de cet te dépenfe. 
, ^exemple de Louis XIV. a ouvert les 
yeux aux autres Princes de KEurope : 

« • ■ • 

la plupart , entf autres l'Empereur d' Al- 
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lemagne & le Czar de Mofcovie, fe font 
apperçus que le meilleur moyen de fe 
rendre plus Puiflans , étoit d'établir des 
Manufactures dans les endroits de leur 
domination, qui en produifent les Ma- 
tériaux ; ces Manufactures jointes au 
Commerce , les ont mis en état de tirer 
de plus grands Tributs de leurs Sujets j 
c'eft là-deilus qu'eft fondée la puiiïance* 
de ces Etats, qui commencent k faire u- 
ne fi grande figure en Earope. Il ne fe- 
rait pas inutile de confiderer.jufqu'à quel 
point le Commerce de l'Angleterre a 
contribué à l'augmentation des richefles 
de ces Etats , par la confommation de 
leurs Manufactures. Il eft certain que le*: 
Princes qui cherchent avec foin des gens 
habiles pour régler lé Commerce dans 
leurs Etats , l'enlèveront aux Princes qui 
le dédaignent , ou qui le négligent. Le 
Bue de Savoye nepolïede qu'un très-pe- 
tit Territoire, & ceTerritoire ne pro- 
duit. 

M % 
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àuit rien de confequence,que de la Soye; 
cependant nous avons vu ce Prince 
plein d efprit & de pénétration augmen- 
ter à tel point les revenus , qu'il peut 
maintenant très-facilement entretenir 
une Armée de 30. mille hommes, lui 
qui auroitcude la peine autrefois à en 
entretenir 10. mille. 

Mais nous avons vu de nos jours Te- * 
xemple le plus illuftre qui fut jamais : 
le feu Czar de Mofcovie, dont la domi- 
nation étoit fi étendue , & le pouvoir fi 
defpotique, quitta fes Royaumes & fa- 
Grandeur pour voyager en fimple par- 
ticulier 5 s inftruire avec foin des Arts 

■ 

des Nations civilifées r ne croire pas s a- 
baiiTer en devenant Àrtifan, travailler 
de fes propres mains à . la conftru&ioir 
des Vaiflèaux , approfondir tous les mys- 
tères de cet Art, enforte que les Peu- 
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pies n'en ont eu l'obligation qu'à lui feul. 
Il répandit l'Argent à pleines mains pour 
engager les meilleurs Artifans en tout 
genre à venir s'établir dans les Païs de 
là domination ; il y tranfporta les Arts , 
les Sciences , les Manufactures , & n ou- 

* 

blia rien de ce qui pouvoit contribuer à 
polir fes Peuples groffiers 5 & les mettre 
fur la voye de s'enrichir. U avoit remar- 
que que c'étoit là-deflus qu'étoit fondée 
la puiiTance de l'Angleterre , de la Hol- 
lande & des Nations voilînes ; nous voy- 
ons les progrès rapides qu'a fait ce grand 

* - 

Prince en peu de tems , & qu'il a laif- 

fé des Miniftres qui femblent jaloux de 

• » *■ • 

f honneur de porter fes grands deireins à 
leur perfection. 

Les Manufactures de Soye & de Toi- . 

les font aulïï profitables à une Nation» 

que celles de Laine. L'Article effentiel 

_> . pour 

r 
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pour toute forte de Manufactures , eft la 
production des Matériaux. Je me flatte 
que lès moyens que j'ai expofés dans 
mon Ouvrage , rendront la culture du 
Lin & du Chanvre , & la Piôdu&ion de 
laS'oye, fi aiféesà pratiquer dans les 
Pais de notre Domination , que nous 

pourrons même faire tomber les Manu- 
factures des autres Nations , par le bon 

marché auquel nous pourrons donner 
les produits des nôtres.. Avec la fa" 
geffe néceflàire dans ces fortes d'entre- 
prifes , on peut réunir toutes les parties 
de la Domination de ta Grande-Breta- 
gne en un même intérêt ,par une Circu- 
lation de Commerce qui les rende réci- 
proquement dépendantes les unes des 
autres , enforte que chaque Partie retire 
de plus grands avantages de cette Cir- 

eu- 
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eulation, qu'elle n'en auroit retiré étant 
feule & dans la fituation la plus fàvora- 
£Ie. On peut voir à ce fujet les Chapitres 
xxvii. xxviii. xxix. & xxx. 
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CONSIDERATIONS 

SUR 

LE COMMERCE 

ET • 

« 

LA NAVIGATION 

DE LA GRANDE-BRETAGNE. 

CHAPITRE L 

Etat du Commerce de la Nation depuis 
Guillaume le Conquérant jufqu'â la 
Reine Elizabeth, Premières Colonies/ 
Autres Etabhffemens. Commerce ou-, 
vert avec la Turquie & la Mofcovie. 
Manufactures encouragées & ftrfec- 
tionnéespar le Rot Guillaume. 

Epuis le temps de Guillaume le . 
Conquérant jufqu'à l'avènement de 
la Reine Elizabeth à la Couronne 
d'Angleterre , la Nation Anglaife demeu- 
u i A ra > 
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ra , à peu près , dans le même état , à l'é- 
gard du Commerce & de la Navigation , 
qui confîftoit alors principalement dans le 
tranfport de l'Etain , du Plomb , de la 
Laine, de quelques Cuirs, du Fer, ôc 
autres productions , dont la vente fuffifoit 
à pourvoir la Nation des Marchandifes é- 
tfangéres dont elle manquoit. 

Le Roi Edouard III. eft le premier de 
nos Princes qui ait pris connoiflance du 
Commerce. Dans k Parlement aflemblé 
à Weftminfler en 1338. on défendit le 
tranfport des Laines hors du Royaume ; 
on accorda beaucoup de grands privilèges 
aux Manufacturiers en Draps , & autres, 
pour les engager à venir s'établir dans le 
Royaume ; on leur aflïgna même leur fub- 
liftance aux dépens du Roi, jufqu'à ce 
qu'ils fuflent en état de gagner leur vie , 
& il fut arrêté qu'aucun fujet du Royau- 
me ne pourroit d'orenavarît porter des étof- 
fes étrangères. 

Depuis ce règne jufqu'à celui de la Rei- 
ne Elizabeth , nous ne trouvons pas qu'au- 
cun Prince ait beaucoup penfé au Com- 
merce ; car ce que fit Henri VIL femble 
n'avoir été qu'une politique contre Pcrkin-* 
JTarbeek, (*) En effet, quoiqu'il eût 

tranC 

( * ) Sous le règne d'Henri VIL de la Maifbn de 
Lancftitie , PcrkiarWarfock , fils d'un Juif converti de 

Tour- 
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tranfporté la Foire d'Anvers à Calais, deux 
ans après la prohibition fut levée > & le 
Commerce fut de nouveau rétabli à An- 
vers comme auparavant. Environ dix ans 
après , l'entrée des Etoffes de Soye pure 
ou mélangée > fut défendue par une 
Loi. 

• 

L'entrée des Marchandifes étrangères 
qui ne font que de luxe y doit être pro- 
hibée > dit Mylord Bacon. Par ce moyen 
on bannit le luxe > ou > au pis-aller y la 
Nation fait elle-même le profit de la Ma- 
nufacture de ces Marchandifes. 

Sous le règne d'Elizabeth on ajouta 
beaucoup aux privilèges du Commerce* 
La Compagnie de Turquie fut établie en 
i£7$>. La même année Franfêù-Drakf re- 
vint en Angleterre après trois ans de voya- 
ges autour du Monde, & plufîeurs ad- 

A 2 mira- 

Tournai, & fufcité par Marguerite d'York , veuve dé 
Charles Duc de Bourgogne , qui faifoic fa réfidence 
en Flandre , où elle avoit beaucoup de crédit , fe fie 
paiTer pour le plus jeune fils du Roi Edouard IV. de 
la Maifon d'York ; il fut auffi appuyé par la France, 
de fur- tout par l'EcoHe , te fut proclamé Roi d'An- 
gleterre : cependant il fut cnfuùe obligé de fe rendre 
à Henri , qui le fit enfermer à la Tour; d'où s'étant fau- 
vé , Se ayant voulu exciter de nouveaux troubles , il 
fut pendu. 11 y eut pendant ces tems-là de grands 
démêlés entre l'Angleterre de les Flamands au fujet 
du Commerce. 
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mirables avantures & découvertes ; il ar- 
riva à Plimouth , chargé de l'or & de l'ar- 
gent qu'il avoit reçu des Efpagnols. Ce 
ftit encore fous ce règne que fut conclu j 
avec le Duc de Mofcovie y un Traité avan- 
tageux à la Nation Anglaife. Sous ce rè- 
gne encore le Sieur W*htr-R*vvlcigh > Se 
quelques autres formèrent les Colonies ; & 
quoique les premiers Colons ayent rencon- 
tré des obflacles prefqu'infurmontables 3 
qu'ils ayent même fou vent été obligés d'a- 
bandonner- leurs premiers établiflemens > 
la grandeur de leur courage furmonta tous 
ces obflacles ; quoique fouvent repouffés > 
ils ne fe rebutèrent jamais ; ils firent tant > 
qu'ils élevèrent le Tabac Se le Sucre > conf- 
truifirent un grand nombre de Vaiflèaux; 
& par la grande quantité de Sucre Se de 
Tabac qu'ils envoyèrent dans la Baltique > 
en Allemagne y en Hollande Se en Fran- 
ce y ils nous acquirent des richeffes im- 
menfes > Se nous mirent peu-à-peu en état 
d'enlever aux Portugais le Commerce de 
ces parties de l'Europe. 

Jacques I. fuccefleur d'Elizabeth ne fit 
pas beaucoup d'attention au Commerce ; 
cependant y à l'imitation d'Henri IV. Roi 
de France y qui veilloit avec une attention 
admirable fur toute forte d'établiifcmens ^ 
mais particulièrement fur celui des Mûriers 

blancs 
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blancs Se des Vers-à-Soye ; Jacques fît ici 
quelques eflais. Il parut > auflï-bien que 
fes Courtifans > fort amoureux m de cette 
entreprife > Se Ton écrivit à la Virginie 
pour encourager cet étabiiflement. Quel- 
ques progrès furent le fruit de ces Lettres; 
mais ici d'abord qu'on crut avoir mis les 
Colons en train > au lieu de continuer à 
les encourager y Se de leur envoyer des 
perfonnes habiles pour les diriger ^ on les 
opprima ; ainfî cette entreprife échoua chez 
nous > Se réuïïît chez les Français > qui s'en- 
richirent de nos pertes. 

Le Roi Charles I. eut tant d'affaires fur 
les bras > qu'il ne peiifa guéres au Commer- 
ce ; il en avoit lï peu de connoilTance > 
que rien n'étoit fi facile que de lui en 
impofer. Rien neft plus fihgulier , que 
la permifTion qu'il accorda aux Français 
de pêcher aux Bancs de Terre-Neuve > 
dans la vue qu'un Couvent de Moines 
Anglais établis en France ne manquât pas 
de poiffon pendant le Carême. 

Cromvvel & fon Pa lement eurent d'ex- 
cellentes idées fur le Commerce ; fous lui 
FAde de Navigation ( * ) fut établi ; les 

A 3 Hol- 

m 

(*) Voyez à la fin dt l'Ouvrage ce q !e c'eft que 
cet A£te de Navigation, qui fuc confirme fous .Char* 
les IL & qui a toujours c:é fuivi dejui*. . 
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Hollandais battus furent otligés^ par un 
Traité > de rendre Fille de Peflarone ( * ), 
& de payer des fornmes confidérables en 
dédommagement des violences qu'ils avoient 
exercées fur les Anglais à Amboine ( + ); 
mais après le rétabliflenient de Charles 
IL les Hollandais reprirent courage & £e 
crurent difpenfés de fatisfaire à leurs pro- 
mefles ; ils fe rendirent maîtres de la Ja- 
maïque y avec des fraix immenfes à la véri- 
té y mais dont ils furent bien dédomma- 
gés depuis. La permiflïon que Charles L 
avoit accordée aux Français de pêcher au 
Banc de Terre-Neuve y & la mollefle du 
caraâére de Charles IL donnèrent lieu 
aux Français de s'arroger un droit fur la 
partie de ce Banc dont ils s'étoient faifis.: 
on dit que Charles IL parut reflèntir vi- 
vement 

(*) Ceft ime petite Ifle dam les Indes Orientales;, 
dont le* Hollaodais s'étoient emparés fur les Anglais 
fous le Règne de Jaques I . Laurent Eckard Hift d'An- 
gleterre » troilîéme Edition , pag. 709. 

(t) Les Hollandais s'étoient emparés lur les Portu- 
gaîs en 160). de l'Ifle d'Amboine , 1 une des plus con- 
sidérables des Moluqucs , 6c des plus abondantes en Epi- 
ceries. Les Anglais y établirent un Comptoir. Ils tur 
rent aceufés en 1624. d'avoir confpiré pour s'emparer 
de la Citadelle. On ne produifit d autres preuves que 
des tortures , dont le récit fait horreur , & qui extor- 
quèrent d'eux l'aveu de leur prétendu crime. Dix 
Anglais furent décapités, les autres renvoyés aux Co- 
lonies Anglaifes , & le Comptoir entièrement détruis. 
Laurent Lchard ibid. pag. ^05. / 
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vement cette injuftice > mais il ne prit au- 
cunes mefures pour en avoir fatisfa&ion ; 
le peu de temps qu il régna y Se les autres 
vûes qu il avoit pour établir la Religion 
Romaine > ne lui laiflerent pas le temps 
de rien faire pour le Commerce. 

A l'avènement du Roi Guillaume III. 
on penfa à mettre quelque reforme dans 
le Commerce ; on établit plufîeurs Manu- 
factures utiles, qui furent à la vérité te- 
nues en fujettion par les Français, Se 
autres qui vendoient le produit des leurs 
à meilleur marché. Ce Prince étoit tou- 
jours prêt à écouter toutes les propofi- 
tions qu on lui faifoit fur cet article > Se 
donnoit la plus grande attention à ces 
fortes d'établifiemens ; mais le Roi Charles 
avoit tellement enraciné dans le cœur de 
la Nation lattachemeftt pour les Etoffes 
Françaifes , qu'il auroit été dangereux de 
les laîflèr en concurrence avec les nôtres: 
c'eft pourquoi immédiatement après la dé- 
claration de guerre avec la France > on 
défendit les Marchandifes Françaifes ; ce 
qui donna naiflance à quelques-unes de 
nos Manufactures y comme celle c|p Taffe- 
tas doubles ou luftrés > Se autres Etoffes * 
de foye. L'excellente Reine Marie , Epou- 
fe de Guillaume > fe donna bien des foins 
pour tous ces établiifemens. On con- 

A 4 vient v 
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vient que pour tous ces articles la France 
tiroit de nous environ 400 mille liv. fterL 
par an. 

Dans le même temps furent établies les 
Manufa&ures de Chapeaux > de Papier > 
& celle des Glaces , que nous tirions 
auparavant de France : on établit des Ma- 
nufactures de Toiles dans quelques endroits 
de ce Royaume > particulièrement dans les 
Comtés de Sommerfet & de Dorfet^ où 
Ton en fait de très-belles y à l'imitation de 
celles de France ; on a compté que dans 
Tin diftriét de dix mille en quarré il s'en 
fabriquoit pour cent mille liv. fterl. par 
an ; mais te Paix ayant été conclue avec 
la France > la prodigieufe quantité de Toi- 
les qui furent portées dans l'oueft de l*An* 
gleterre > caufa un grand préjudice à cet 
ëtablifTement. # - 

Ce fut encore dans ce temps que fu- 
rent établies les Forges de Cuivre & d'Ai- 
rain qui furent portées à une grande per- 
fection y Se qui maintenant fournirent en 
grande partie la nation de Cuivre > de 
Chaudières & de toute forte d'uftèneiles 
de Cuivje & d'Airain. La Manufacture 
des Voiles fut aufli commencée & perfec- 
tionnée > comme aufïï celle des Epées > 
des Cifeaux > Se autres ouvrages d'Acier; 
que nous tirions auparavant de France : 

nous 
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nous avons la réputation de furpafler tou- 
tes les Nations dans ces fortes d'ouvrages. 

L'établiiTement des Salines & l'encou- 
ragement donné aux travaux des Fontai- 
nes & des Mines de Sel > nous a été aufïï 
fort utile > & nous épargne chaque année 
une grande fomme d'argent qne nous avions 
coutume de payer à la France pour le Sel. 
Je paffe un grand nombre d'autres cho- 
fes fous filence. 

Les Minières de la Reine Anne ac- 
cordèrent trop facilement aux Français la 
permiflïon de la pêche au Banc de Ter- 
re-Neuve > qui eit la côte du Nord la plus 
favorable > Se d'y conftruire des Places 
pour fécher le poifTon. Ils leur accor- 
dèrent encore le Cap Breton > qui eft l'en- 
droit de toutes ces Mers le plus favora- 
ble pour la Pêche. Ainfi les Français > 
par leur grande pénétration & leur gran- 
de feience dans les affaires du Commerce* 
nous ont # enlevé un tréfor infiniment pré- 
cieux. 

Au temps de la Reine Elifabeth > la 
Nation y chez qui le Commerce ne faifoit 
que de naître , vivoit avec épargne & 
frugalité ; elle amafTa de l'argent & de- 
vint riche en peu de temps : nos Mar- 
chands fe répandirent dans toute l'Euro*- 
pe * dans la. Turquie .> dans l'Amérique > 

A 5 & dan* 
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& dans les Indes > & portèrent nos Manu- 
factures dans ces Contrées, Leurs richefles 
croifTant avec leur Commerce, ils fe trouvè- 
rent plus d'argent qu'il ne leur en falloit 

Ïour le cours ordinaire, ils en prêtèrent aux 
'rinces étrangers, ils en prêtèrent à la Gref- 
fe & fur des Marchandifes dans tous les 
pays du monde;* & les remifes qui en prove- 
«oient, firent tellement pancher la balance 
de notre côté , que l'or & l'argent étoient 
beaucoup plus abondans chez nous fous ce 
Régne & fous celui de Jacques , que chez 
aucun de nos voifins ; de-là vint qu'on 
en convertit une grande quantité en mon- 
Boye^ 

Mais la guerre ayant été déclarée con- 
tre la France > on aima mieux, pour fou- 
tenir une guerre jufte & néceffaire , em- 
prunter de l'argent à intérêt > que de le- 
ver des Subfîdes annuels : de-là vint que 
non-feulement nos Marchands oui avoient 
de l'argent, à intérêt chez TEtrarçer > mais 
même les Marchands Etrangers penférent 
à placer leur argent dans nos Fonds. A 
la fin , ce fardeau devint fort pefant pour 
la Nation. Ceux qui avoient placé leur 
argent dans les Fonds publics & qui fça- 
voient fur quoi compter y s'abandonnèrent 

au luxe i ce qui augmenta de beaucoup la 

cou- 
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confommatîon des Marchandifes étrangé- 
res ; & au-lieu qu auparavant la matière 
d'or & d'argent qui étoit portée en abon- 
dance y étoit aufli-tôt monnoyée , les cho- 
fes changèrent de face ; & fi-tôt que de 
quelque partie du monde on recevoit de 
For ou de l'argent > on ne manquoit pas 
de l'envoyer auflï-tôt au dehors j afin de 
payer nos dettes. 

Lorfque l'argent étoit monnoyé ici > - 
le prix de l'argent étranger étoit commu- 
nément au delious du titre , & les Or- 
fèvres ne donnoient pas plus de 5. fch. 
I . d. \ ou \ par pièce de huit > parce qu'ils 
vouloient avoir quelque profit fur le mon- 
noyage.. Les chofes ont û fort changé 
depuis y que le prix de cet argent étran- 
ger a été au defTus du titre > & qu'il a 
été acheté & exporté pour payer la ba- 
lance de notre Commerce. C'eft une vé- 
rité fi évidente y que je n'imagine pas qu'il 
y ait perfonne qui puifle la nier r cepen- 
dant il y a des gens dont l'erreur va jus- 
qu'à ne pas appercevoir la différence qu'il 
y a entre avoir une grande quantité d'or 
Se d'argent dans le Royaume & à la Mon- 
noyé y feul figne de la richefle de la Na- 
tion y ou bien l'envoyer au dehors. Ils 
difent que l'argent eft une Marchandiie 
comme toute autre chofe & ne fe croyent 
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pas plus pauvres > quoiqu'il forte journel- 
lement du Royaume. Ceft ce qui ma 
engagé à entrer dans l'examen de nôtre 
Commerce. J'ai penfé que le feul moyen 
d'établir quelque chofe de certain > étoit 
de faire un état des Marchandifes que 
les Nations avec lefquelles nous commer- 
çons y reçoivent de nous > & de celles 
que nous en recevons. En même temps 
je ferai part de mes réflexions fur la ba- 
lance du Commerce. 



(CHAPITRE IL 

Commerce de V Angleterre avec 

la Turqute* 

COmme la Turquie eft fîtuée à l'ex- 
trémité de la Méditerranée > je com- 
mencerai par le Commerce que nous fai- 
fons avec ce grand Empire. 

Ce que la Turquie reçoit de nous con- 
fifte principalement en Draperies , Etain, 
Plcmb & Fer ; les Marchands Anglais 
achètent fouvent les Sucres de France & 
de Portugal > & les portent en Turquie,, 
aufll bien que les Piailres de Cadix. 

Malgré cfife-k Commerce de la Tur- 

qm* 
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quie nous eft fort avantageux > parce que 
les chofes que nous leur envoyons font 
manufacturées chez nous , que nous les 
portons dans nos vaiffeaux , & que nous 
rapportons encore dans nos vaifleaux les 
Marchandifes qu'ils nous donnent en échan- 
ge La plupart de ces Marchandifes font 
brutes ; ainfi , par le moyen de ce Com- 
merce y nos Manufactures font maintenues 
en vigueur, nos Pauvres employés , & 
nous avons le profit de la réexportation. 
Le plus grand article efl la Soye crue. 
Nous leur prenons auflï de la Filozelle > 
des Drogues pour la teinture y des Dro- 

fues médicinales > du Savon y du Cuir > 
u Cotton y des Fruits > de l'Huile > &c» 



N. B. La Soye de Turquie efl: feule- 
ment propre pour la trame de nos beaux 
Damas & autres Etoffes de couleur , pour 
les Bas de Soye y Galons > Dentelles d'or 
& d'argent ; mais ne vaut rien Se n'eft 
pas afTez belle pour la chaîne d'aucune 
Etoffe y ni même pour la trame des Taf- 
fetas noirs luftrés > qui doit être de Soye 
d'Italie. 
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CHAPITRE III. 

Commerce de P Angleterre avec F Italie* 

L'Italie reçoit de nous des Draps > Dro- 
guets y Callemandres > Camelots > ôc 
plufîeurs autres Etoffes des Cuirs > de 
FEtain y du Plomb > grande quantité de 
PoifTons y tels que les Pelamides (*) y Ha- 
rang£ x Saumons y de la Morue de Ter- 
re-Neuve y du Poivre & d'autres produc- 
tions des Indes Orientales. Nous en ti- 
rons de la Soye crue y de la Soye torfe 
& travaillée > du Vin y de l'Huilé > ■ du Sa- 
von y des Olives x quelques Drogues pour 
la teinture y des Anchois y &c- 

Le Commerce d'Italie étoit autrefois 
fort avantageux pour nous > mais les Fran- 
çais y envoyent à préfent une grande quan- 
tité de leurs Etoffes de laiije ; d'ailleurs 
ils ont gagné fur nous une partie confi- 
dérable da Commerce de Terre-Neuve j 
& comme nous achetons toujours une gran- 
de, quantité de Soye crue pour le fervi- 

ce 

(*) Oeft un Poiflbn dont là figure fe trouve dans 
J-Hiiloirc des Voyages , tom. 4. cable xi» 
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ce de nos M anufa&ures , il eft aifé de 
voir que la balance nous eft fort défavo- 
rable. 



CHAPITRE IV. 

Commerce de V Angleterre aveç 

ÏEftagne* 

GE que nous portons en Efpagne con- 
fiée en Draps , Droguets x Calle- 
mandres , Etoffes de diverfes fortes , Cuirs, 
Poiflbn , Etain , Plomb y Grains. Neu* 
en tirons des Vins , des Huiles , des Fruits 
de plufîeurs efpéces , de la Laine > de Tln- 
digo , de la Cochenille , des Drogues pour 
la teinture ; la plupart de # ces Marehan- 
difes font des productions- de l'Efpagne ; 
fçavoir , le Vin , l'Huile & les Fruits , 
de façon que les Efpagnols n'ont pas 
beaucoup de peirys à nous payer ; & s'il 
ne fe failbit en Angleterre une fi grande 
confommation des Vins > Fruits & Hui- 
les d'Efpagne , leurs ventes fe monteroient 
à fort peu de chofe y n'y ayant que Nous, 
les Hollandais y une très-petite partie de 
la Flandre, Hambourg, & la Baltique, 

^ui les lçw açhçtions. Nous faifons au 

moins 
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moins les deux tiers de ce Commerce > 
de forte que les Efpagnols ne nous ont 

{)as moins d'obligation de ce que nous 
eur prenons leurs Marchandîfes > que nous 
ne leur en avons de ce qu'ils prennent 
les nôtres. 

Autrefois nous tirions d'eux une gran- 
de quantité de Piaftres ; mais depuis que 
la Maifon de Bourbon eft montée fur le 
Trône d'Efpagne > & qu'elle a introduit 
dans ce Royaume les Etoffes & les Mo- 
des Françaises , je crois que la balance 
panche bien peu en nôtre faveur.. 

* „ 

CHAPITRE V. 

Çommerce'de /' Angleterre avec 
le VortugaL 

* 

CE que nous envoyons en Portugal 
confifte en Draps > J>oguets y Calle- 
mandres & autres Etoiles > Etain > 
Plomb y Cuirs > PoifTon > Grains y &c. Nous 
en rapportons des Vins , des Huiles > 
<lu Sel y des Fruits. Depuis que nous 
achetons aux Portugais leurs Vins y ils ti- 
rent un grand parti de leurs mauvai fes 
terres j & quoique ce Commerce nous foit 
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avantageux > il ne i'eft pas cependant au- 
tant que beaucoup de gens fe l'imaginent. 

Les Portugais ont bien dégénéré de leur 
ancienne induilrie depuis la découverte 
des Mines d'Or & d'Argent du Brezil ; 
peut-être y gagnent-ils plus qu'ils ne fe- 
roient à la culture de leur Sucre & de 
leur Tabac y fur-tout depuis que nous leur 
avons enlevé le Commerce qu eux & les 
Efpagnols en faifoient dans le Nord. Avec 
le moindre encouragement & de bons Ré- 
glemens * nous pourrions les chafler de la 
Méditerranée ; & nous avons maintenant 
là meilleure occafioti du monde pour éten- 
dre notre Commerce , pourveu que nous 
fçachions en profiter \ mais nous parlerons 
de ces chofes à leur place. 



CHAPITRE VI. 

■ * 

mm • « 

m 

*** * * 

Commerce de l'Angleterre avec la France. 

LA 1 France achète de nous une gran- 
de quantité de Tabac > de Corne > 
d'Etain , quelque peu de Plomb > des Fla- 
nelles y Se du Grain en temps de difette : 
Ce que nous en tirons conîifte en Vins, 
Eaux-de-vie > Toiles , belles Dentelles y 
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Baptifïes & Linons > pour une prodigieu- 
fe valeur ; Brocards y Velours y & autres 
riches Etoffes de Soye y qui ïious viennent 
directement y ou par la voye de Hollan- 
de. Telle eft l'humeur de nos Seigneurs 
& de nos Gentilshommes y que 'bien que 
nous ayons chez nous de pareilles Etof- 
fes y aufïï bonnes , finon meilleures , otk 
eft cependant obligé de les faire pafler 
pour Françaifes > afin d'en avoir le débit. 

On nous apporte en fraude y fur tou- 
te la Côte d'Angleterre > depuis Landfend 
(*) jufqu aux (f) Dunes y une grande quan- 
tité de Toiles, de Vins & d'Eau-de-vie 
de France ; ces Eaux-de-vie ont été ven- 
dues de 3. fch. à 3* fch. 6* d. par Ga- 
lon (§) y & les Vins de 3. fch. a 4. fch* 
au plus ; quoique les feuls Droits 'foient 
fur l'Eau-dc-vie y de 6. fch, 8. d. par Ga- 
lon > & fur le Vin y de £2. liv. fterl. par 
Tonneau. Cet Article fèul nous épuifè 
d'Or & d'Argent ; car les Contrebandiers 
ne prennent en retour que de l'Or y de 
l'Argent y & de la Laine. Nous fommes 
malheureux de ce que l'on a fi peu d'atteiv- 
tion à nos intérêts. 

Le 

( * ) A l'extrémité Occidentale du Comté de Cor- 
nouaille. 

( t ) Côte Orientale d'Angleterre , vis-a-vis de Kent. 
Ls Galon contient quatre Pintes de Paris. 
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Le Rum de nos Colonies feroit peut- 
être plus agréable au -Peuple que les Eaux- 
de-vie de France > pourvu que Ton en 
favorifèt l'entrée ; cette Boiflon ne coû- 
terait prefque rien y le Galon ne revien- 
drait pas à 12. d. fterl. ni même à la ri- 
* gueur y à la cinquième partie de ce prix ; 
car je démontrerai dans le difcours fui- 
vant que nous gagnons les quatre cinquiè- 
mes de tout le gain des Colonies. 

Il n'y a pas de Commerce qui nous 
foit plus défavantageux que celui de la Fran- 
ce ; elle produit toutes les chofes nécef- 
faires à la vie > & manque de bien pea 
de celles que demandent l'aifance & le 
luxe y à l'exception de quelques matériaux 
pour lè fervice de fes Manufactures ^ con> 
me font quelques Laines & Drogues pour 
la Teinture. Henri IV. établit les Ma- 
nufactures de Toiles > qui fuffifent pour 
fournir ce Royaume .> & pour en envo- 
yer une grande quantité clans l'Etranger. 
Les Français ont encore obligation à ce 
même Roi de l'établiflement des Mûriers 
blancs > & du travail de la Soye ; établit 
fement dont la perfection eft telle mainte- 
nant ^ qu'ils ont plus de Soye qu'il ne 
leur en faut pour le courant de leurs Ma- 
nufactures. Je fçai y à n'en pouvoir dou- 
ter y qu'ils, ont envoyé à Livourne y pouf 

y 
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y être vendue y de la Soye torfe > aufïï 
bonne à tous égards que la meilleure qui 
foit en Italie ; de forte que la Soye crue 
qu'ils achètent eft en retour de leurs Etof- 
fes de Laine & autres > qu'ils envoyent 
au Marché de Livourne. Pour favorifer 
la production de la Laine > ils ont laifle 
quelques-unes de leurs meilleures terres 
en pâturage. 

C'eft par des mefures fi fages & fi po- 
litiques y que les Français font devenus 
la plus riche Nation de l'Europe ; ils ont 
iî bien concerté toutes chofes^ qu'ils n'ont 
befoin que des productions de leur Païs 
pour leurs Manufactures de Lin & de 
Soye y de façon qu'ils ont leurs retours 
en or & en argent. Ils tirent certaine- 
ment la plus grande partie de leur Laine 
d'Efpagne & d'Irlande. Si l'on avoit quel- 
que foin de nos intérêts > le tfaofport de 
la Laine d'Irlande leur feroit interdit ; 
au-lieu de cela > les Droits fur toute la 
Laine d'Irlande qui vient en Angleterre, 
font de 19 d. fardins par 14. liv. de for- 
te que les Français l'ont à 20. pour ioo> 
meilleur marché que nous. 
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CHAPITRE VII. 

Commerce de Angleterre avec la 

Flandre. 

CE que la Flandre acheté de nous 
confifte en Serges > quelques Fla- 
nelles / bien peu d'autres Etoffes ; en Su- 
cre y Tabac y Etain > Plomb. Ce que 
l'Angleterre y achète confifte en belles 
Dentelles > belles Baptiftes & Linons > 
Toiles blanchies de Flandre , Fil tifïu & 
Ruban de fil > & diverfes autres Mar- 
chandifes > pour des fommes très-confîdé- 
rables : mais les Hollandais étant maîtres 
de l'embouchure de l'Efcaut > s'aflurent 
par ce moyen que toutes les Marchandé 
Tes qui vont en Flandre ou qui en re- 
viennent y pafTeront par leur Pays. Il eft 
donc bien difficile de juger à combien fe 
monte la balance que nous payons aux 
Flamands ; mais elle eft certainement fort 
confidérâble > puifque nous fommes leurs 
meilleures Pratiques pour ces Marchandi- 
fes , & que d'ailleurs ils défendent nos 
Draps y qui ne fe monteroient pas à la 
çinquicme partie de çe que nous leur 

açhe- 
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achetons, quand bien même l'entrée en 
feroit permife. 

CHAPITRE VIIL 

Commerce de F Angleterre avec 

V Allemagne. 

CE que T Allemagne reçoit de ï An- 
gleterre y confifte en Ùraps , Dro- 
guets y Serges & autres Etoffes > Tabac , 
Sucre y Gingembre & productions des In- 
des-Orientales y Etain , Plomb y & quel- 
ques autres Marchandifes y dont la plus 
grande confommation fe fait dans la feaf- 
le - Allemagne. L'Angleterre reçoit en 
échange une grande quantité de Toiles, 
de Lin filé y de Peaux de Chèvre , de 
Fer-blanc, & grand nombre d'autres Mar- 
chandifes. 

Selon les Regiftres de la Douane , l'a- 
vantage étoit de notre côté , lorfque nous 
achetions les Toiles de France ; mais de- 
puis les grands droits dont on les a char- 
gées , l'Empereur & les autres Princes 
d'Allemagne ont gagné cette Manufactu- 
re qui leur a valu de grandes richefles ; 
& cependant » malgré les grands avanta- 
ges 
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ges que leurs Toiles leur donnent fur 
nous, quelques-uns de ces Princes ont 
défendu certaines de nos Etoffes de Lai- 
ne , & d autres les ont toutes défendues , 
ce qui fait pancher confidérabiement la 
balance de leur côté. 

■ * ■ . . .... - i i, 

CHAPITRE IX. 

* 

Commerce de V Angleterre avec la 
Norvvege & le Dannemark* 

CE que la Norvège & le Dannemark 
reçoivent de nous, confifte en Gui- 
nées , Ecus & Billon, peu de Tabac, & 
quelques Etoffes de Laine de peu de va- 
leur. L'Angleterre achète de ces Royau- 
mes une grande quantité de Planches de 
Sapin, de Merrain & Bois de Conflruc- 
tion, Se de Fer en barre. L'avântage 
de ce Commerce eft pour eux , Se le le- 
roit bien davantage , fi rétabliffant leurs 
VaifTeaux de grand Port , ruinés pendant 
leurs Guerres avec la Suéde , ils ren- 
troient dans leur Navigation Se portoient 
eux-mêmes leur Merrain. 

CHA- 
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CHAPITRE X. 

Du Commerce de t Angleterre avec 

la Suéde. 

« - 

LA Suéde reçoit de nous de l'Or ^ 
de l'Argent > & peu de nos produc- 
tions & Manufactures. Environ les deux 
tiers du Fer qui s'employe dans l'Angle- 
terre > viennent delà Suéde : nous en tirons 
auiïi du Cuivre > du Bois de Bordage * 
des Planches > Sec. Avant la dernière 
Guerre avec la Suéde les Suédois ga- 
gnoient fur nous dans ce Commerce deux 
ou trois-cent mille liv. fterl. par an, fans 
compter le Fret de leurs propres Mar- 
chandifes > qui fe montoit à une égale 
iomme r 

. » .• J ' . ... - i 



CHAPITRE XL 

Commerce de ^Angleterre .avec la > 

A Ruffie nous achète quelques Drap s 
groffiers, & autres Etoflès au plu s 
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bas prix > de 1 Etain > du Plomb y du Ta- 
bac y & quelques autres Marchandifes. 
Nous prenons en retour du Chanvre > du 
Lin y des Toiles de Lin, du Fil, des 
Cuirs , de Rufiîe > du Suif , des Fourru- 
res , du Fer > de la PotafTe , pour une 
fomme prodigieufe ; mais comme il n y a 
dans le monde aucun autre marché d'où 
nous puiflîons tirer une quantité confîdé- 
rable de Chanvre > les Ruflïens nous en 
ont fixé le prix., 

CHAPITRE XII. 

Commerce de P /Angleterre avec la 

Hollande. 

CE que nous envoyons en Hollande 
confifte en Draps y Droguets , Etof- 
fes de bien des fortes , Cuirs > Grains, 
Charbon > & quelque quantité de toutes 
les productions de ce Royaume y fans 
compter ce que nous rapportons des In- 
des & de Turquie > comme le Sucre > le 
Tabac , du Ris > du Gingembre > de la 
Poix > du Goldroiij & placeurs autres 
productions de nos Colonies d'Améri- 
que. Ce que Y Angleterre achète de la 
Hollande , Fil tiflu & Ruban de Fil , 

B Balei- 
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Baleine j Uftenciles de Cuivre ^ Garence* 
Argol y grand nombre d'autres Marchan- 
difes y Bijoux > Douves , Bois de Me- 
nuiferiej, Sec. 

Suivant les Régiftres de la Douane * 
notre avantage dans ce Commerce efl: 
triple de celui que nous avons dans le 
Commerce d'Efpagne & de Portugal > 
mais on reviendra bien-tôt de cette idée 
fi l'on confïdcre le nombre prodigieux 
de VaifTeaux de Contrebande Hollandais , 
qui nous portent le poivre & autres Epi- 
ceries des Indes > les Cotons > les Mouf- 
félines * les Damas des Indes 3 les Ro- 
mals & autres Manufactures des Indes , 
le CafFé > le Thé > la Porcelaine de la 
Chine y une grande quantité de Toiles 
& Dentelles de Hollande , Baptiftes > Ve- 
lours^ & autres Etoffes de Soye. 

t 

CHAPITRE XIII. 

Commerce de V Angleterre* avec 
v V Irlande. 

NOus envoyons en Irlande de beaux 
Draps y de riches Etoffes de Soye > 
des Rubans > des Dentelles d'or & d'ar- 
gent y du Fer > & toute forte de Cou- 
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telleries > de lEtauij grande quantité de 
Houblon y de Charbon > de Drogues pour 
la Teinture y de Tabac ^ d^ Sucre > de 
Productions des Indes Orientales > de 
Soye crue > de Toiles de Hollande ; en 
un mot c'eft de nous que les Irlandais 
tirent prefque tout ce qu'ils confomment > 
excepte les Toiles Se les Etoffes de Lan 
ne médiocres , Se leurs vivres. 

Nous achetons en Irlande de la Laine 
filée y du Fil de Lin , grand nombre de 
Toifons de Laine pour le fervice de nos 
Manufaâures > Se pour employer nos Pau- 
vres y du Suif y Sec. Mais l'avantage que 
l'Angleterre tire de l'Irlande confîfte prin- 
cipalement en ce que le tiers des reve- 
nus de ce Royaume appartient aux An- 
glais qui demeurent ici y fans compter les 
fommes prodigieufes qui font employées 
à l'éducation de leur JeunefTe y Se celles 
que dépenfe la Noblelfe Irlandaife qui 
vient grollîr notre Cour y Se ceux qui 
viennent y folliciter des Places & des 
Emplois. Nous pourrions ajouter les gran- 
des fommes que retirent ceux qui ont des 
Pendons fur î'établiflement d'Irlande y Se 
qui font leur réfidence à Londres y Se 
l'entretien en Irlande y Se aux dépens de 
l'Irlande y de dix à douze mille hommes 
de troupes prêtes à tout événement. 

B 2 Les 
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Les Irlandais font avec la Hollande , 
la Flandre, la France , le Portugal & 
l'Efpagne un grand commerce de leurs 
Cuirs , de leurs Suifs, de leurs -Bœufs 
& de leur Beurre > qui les met en état 
de foutenir celui qu'ils font avec nous. 



CHAPITRE XIV. 

Commerce de V Angleterre avec les Païs 
dèpendans de F Angleterre qui produi- 
[ent le Sucre. 

Es Païs tirent de l'Angleterre tou- 
V^/ tes leurs Etoffes de Soye , de Lin 
ou de Laine > les Ouvrages de Fer > de 
Laiton & de Cuivre > tous leurs uften- 
ciles de ménage > & h plus grande par- 
tie de leurs alimens > ce qui les rend en- 
tièrement dépendants. Ils nous envoyent 
le Sucre y le Gingembre & quelques au- 
tres Marchandifes , pour quelques centai- 
nes de mille livres fterl. par an de plus 
que nous n'en confommons ; ils nous en- 
voyent auflî tout TOr le Billon qu'ils 
peuvent gagner ^ ce qui n'eft pas un ob- 
jet bien confïdérable. Il eft indubitable 
qu'ils pourvoient produire bien d'autres 

Mar- 
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Marchandifes que nous tirons à préfent 
des Indes par la voie de Hollande ; tel- 
les que font la Canelle > le Gerofle > la 
Mufcade > le Macis & le Caffé , ôcc. fi Ton 
y en femoit & qu'on en prît foin. 

CHAPITRE XV. . 

Commerce de F Angleterre avec les Pais 
dépendant de F Angleterre qui produi- 
sent le Tabac. 

CEs Païs reçoivent de l'Angleterre 
leurs Draps > Uftenciles de ména- 
ge y toute forte d'ouvrages de Fer > des 
Selles y des Brides > & toute forte d'ou- 
vrages de Cuivre & de Laiton ; & mal- 
gré leur Situation , au milieu des forêts, 
nous leur envoyons de toutes fortes de 
Manufactures d'Angleterre , tellement que 
leurs befoins occupent une grande partie 
de nos Ouvriers. Nous en tirons du Ta- 
bac en alfez grande quantités pour en 
vendre beaucoup : il n'y a pas de moyen 
plus fur pour enrichir ce Royaume. 
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CHAPITRE XVI. 

Commerce de f Angleterre avec la 

-Caroline. 

LA Caroline eft le climat du monde le 
plus heureux ; il eft fitué di} 32. au 
3 5. degré de latitude Septentrionale ; le 
terrein en efl généralement fertile ; le Ris 
qu'elle produit eft excellent ; aucun Païs 
ne fournit de meilleures Soye > quoique 
ce que nous en avons retiré jufqu'ici ait 
été fort peu confîdérable > faute d'un en- 
couragement fuffifant. On y a > dit-on , 
recueilli d'excellent Thé > tant verd que 
fcoe ; il y croît de très-beaux Oliviers 
fauvages dont nous pourrions en peu de 
tems recueillir une très-grande quantité 
d'huile. La Mouche qui produit la Co- 
chenille y efl: > dit-on > fort commune ; la 
Plante d'Indigo y croît parfaitement bien. 

Si l'on encourageoit ces établiflemens 
autant qu'ils le méritent > nous pourrions 
tirer de toutes ces marchandifes autant 
qu'il en faudroit pour notre ufage Se pour 
en vendre beaucoup. Le Païs abonde en 
Mines de Fer ; le Chanvre & le Lin y 

réuf- 
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réufïïroient bien avec un peu de foin ; 
il eft auiïî bien fitué qu'aucune de nos 
Colonies y pour faire le Commerce des 
Cuirs y Se porter les Marchandifes An- 
glaises chez les Nations Indiennes. 

Depuis que le Ris a été compris dans 
fenumération > ce Commerce eft bien tom- 
bé y car on ne peut pas l'envoyer en droi- 
ture en Portugal & en Efpagne comme 
auparavant , & on ne peut pas en porter 
pour le voyage & pour le retour > à moins 
que la récolte n'ait manqué dans l'Egyp- 
te & dans le Milanais. 

L'énumeration fut obtenue par un Ca- 
pitaine de VaifTeau nommé Cole > employé 
par une- Compagnie qui faifoit alors le 
Commerce de la Caroline ; quelques Vai£ 
féaux partis de Londres pour ce Païs 3 
dans le defTein de porter du Ris en Por- 
tugal y privèrent ce Capitaine de l'avan- v 
tage de le porter lui-même : revenu à 
Londres j il prévint un Membre du Par- 
lement y nommé M. Lovvndes qui -étoit 
fort fduvent employé pour drefler les bills ; 
il le prévint y dis-je y de. cette opinion > 
que c'étoit un grand préjudice pour l'An- 
gleterre que Ton portât le Ris en droitu- 
re en Portugal y de forte qu'il en fît in- 
férer une claufe dans un Ade du Parle- 
ment y & par-là ce Capitaine s'afTura ce 

B 4 Com- 
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Commerce exclufîf. Les conféquences en 
ont été très-ruineufes pour la Nation ; & 
ce Commerce n'eft pas à préfent le tiers 
de ce qu il étoit auparavant. Cela ne fe- 
roit pas arrive fi celui qui fit inférer cet- 
te claufe* avoit compris la nature & la 
circulation du Commerce > Se qu'il eût alors 
voulu entendre combien c'eft un plus grand 
avantage pour les Marchands Anglais de 
vendre leur Ris en Portugal > & de tirer 
de là leurs remifes^ que de le porter en 
Angleterre > enfuite de le porter en Hol- 
lande^ à Hambourg ou en Portugal; & 
que la différence pour le fret & les au- 
tres dépenfes eft au moins de 50. pour 
100. 

N. B. La fertilité des terres fituées fous les 
Montagnes Apaîacheanes & dans l'intérieur 
de la Virginie , nous invitent à la culture 
de la Soye > du Lin- & du Chanvre. L'air 
de ces climats efl: pur & falutaire > le ter- 
rein afTez vafte pour contenir en diffé- 
rentes Habitations un très-grand nombre 
de Familles. Les Rivières navigables nous 
facilitent le tranfport des denrées,, & met- 
fent nos frontières à couvert des entrepri- 
fes des Français qui habitent de l'autre cô- 
té de ces Montagnes. 
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CHAPITRE XVII. 

Commerce de l'Angleterre avec la F en- 

ftlvanie. 

LA* Colonie de Penfilvanie a fait des 
progrès étonnans. En moins de 40. 
années les Habitans ont bâti une Ville gran- 
de & régulière ; ils ont défriché une vafte 
étendue de terres où ils recueillent du 
Froment & d'autres Grains; ils ont éta- 
bli par la voye de la Jamaïque y un grand 
Commerce de leurs Grains & autres Mar- 
chandifes aux Indes Occidentales Efpa- 
gnoles ; & fi Ton donnoit quelque foin 
à l'avancement de ce Commerce .> il ne 
feroit pas impolïible de rendre les côtes 
d'Efpagne dépendantes de nous pour la 
fine Farine > le Bifcuit , &c. ce qui feroit 
un grand avantage: il efl: même arrivé 
déjà que nps Vaifleaux qui commercent 
dans ces Païs ont rapporté de l'Or & 
de l'Argent > & l'on nous demande beau- 
coup plus de nos Draps > Droguets y Ser- 
ges & autres Etoffes & Manufactures de 
toute efpéce > qu'auparavant. 

Les Penfilvaniens founiilTent aux Plan- * 
1 B 5 s tations 
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tarions de Sucre du Merrain & Bois de 

Conftruâion y de la Fleur de Farine , du 
Bifcuit , mais ils font obligés de faire eux- 
mêmes quelques Etoffes pour fe vêtir. 



CHAPITRE XVIII. 

Commerce de FÀngleterre avec 
la Nouvelle- Jerfey & la 
Nouvelle - York. 

LEs Provinces de la Nouvelle-Jerfey 
& de la Nouvelle- York produifent à 
peu près les mêmes chofes & font le mê- 
me Commerce que la Penfilvanie ; ces 
Colonis nous payent de tout leur ar- 
gent une partie des Etoffes qui leur font nê- 
ceflaires^ & travaillent le relie elles-mêmes. 

# 

" » ■ ■' ■ 1 1 — — « . — 

CHAPITRE XIX. 

I 

Commerce de l'Angleterre avec la Nou- 
velle-Angleterre. 

• ■ 

NOus envoyons à la Nouvelle-Angle- 
terrç toutQ forte d'Etoffes de Laine, 
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des Toiles > des Voiles Se des Cordages , 
pour l'Agreil des Vaifleaux^ des Clin— 
quailleries .> &c. Pour nous payer , les 
Habitans de ces Colonies vont fur les 
côtes cPEfpagne., d'où ils tirent autant de 
JMarchandifes qu'ils peuvent. Ils portent 
du Merrain & Bois de Conllru&ion , & 
toute forte de Provifions aux Plantations 
de Sucre > & prennent en retour du Cam- 
pefche ; ils envoyent du Merrain Se Bois 
de Conftru&ion ^ & du Poiffon en Efpa- 
gne > en Portugal & au Détroit de Gi- 
braltar ; de la Poix > du Goldron , de la 
Terebentine & des Cuirs en Angleterre^ 
mais tout cela ne leur donne pas., à beau- 
coup près y de quoi nous payer tous les 
Draps dont ils ont befoin y c'eft pourquoi 
ils font obligés de faire eux-mêmes lç fur- 
plus. 



' CHAPITRE XX. 

Commerce de l'Angleterre avec? Afrique» 

NOtre Commerce avec l'Afrique efl 
fort avantageux à la Nation en gé- 
néral y en ce qu'il ne fait point fortir d'Ar- 
gent du Royaume > & non-feulement nous 
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fournît oElclaves pour nos Plantations > 
mais nous donne encore la faculté d'en 
vendre un grand nombre aux Indes-Oc- 
cidentales Efpagnoles > en retour de quoi 
nous tirons une grande quantité d'Or 
d'Argent; nous tirons auffi d'Afrique 
Poudre d'Or > le Bois-rouge & l'Ecar- 
late > & nous vendons une partie de ces 
Marc handifes? 

Le Commerce des Nègres nous eft d'u- 
ne nécefltté indifpenfable pour nos Planta- 
tions de Sucre & de Tabac , qui font > 
comme je l'ai déjà dit > les plus grandes 
fources des richelTes de ce Royaume. La 
Compagnie d'Afrique a fait tous lçs efforts 
pour fe rendre maîtrefle de tout ce Né- 
goce. Alors non-feulement elle auroit frus- 
tré ce Royaume des grands profits qu'el- 
le retire du Commerce des Particuliers 3 
mais elle auroit encore détruit nos Plan- 
tations; car ainfi que je l'ai déjà remar-. 
qué y les progrès de cet ctabliflement dé- 
pendent entièrement du nombre plus ou 
moins grand d'Efclaves qu'on y employé. 

Maintenant , grâces au courage & aux 
foins des Marchands particuliers > les Ha- 
bitans de nos Colonies ont un grand nom- 
bre de Nègres à un prix raifonnable ; mais 
je crains bien y fi ce Commerce tombe en- 
tre les mains de la. Compagnie > qu'il n'ar- 
rive. 
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rive > ainfî qu'on le voit ordinairement T 
que tout aboutira à enrichir quelques Par- 
ticuliers qui commerceront à Tes dépens > 
au-lieu que les Marchands mettent en ufa* 
ge toute la frugalité , l'induftrie & la con- 
duite poflibles ; ce qui eft clairement dé- 
montré par la comparaifon du Commerce 
que fait la Compagnie avec celui qu'ont 
fait les Marchands particuliers. Ce qui me . 
donne cette crainte., c'eft que la Compagnie 
n'a jamais acheté plus de y/ou 6. mille Nè- 
gres par an^ au-lieu que les Marchands 
en ont acheté 30. mille ou plus; & fï nô^ 
tre Commerce continue à fe faire par une 
Compagnie > on ne tardera pas à s'apper-. 
cevoir de la décadence de nos Colonies., 
qui , comme je l'ai déjà dit > ont un befoin. 
indi/penfable de Nègres* ; 



CHAPITRE XXI. 

Commerce de l'Angleterre avec les In- 
des-Orientales. 

L'Afie étant la partie du monde la plus 
1 peuplée & celle où font les plus grands 
Empires > j'avois envie de communi- 
quer quelquçs-wçs de mes genfées fur les 
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avantages que l'induftrie de la Nation An- 
glaife pourroit nous procurer dans le Com- . 
nierce d'un Royaume avec l'autre ; mais 
comme ce Commerce eft limité par les 
Chartres > je n'en toucherai que quelques 
particularités. 

Nous envoyons dans ce Païs une gran- 
de quantité de matières d'Or & d'Argent, 
& de Manufactures de ce Royaume, pour 
lefquelles nous prenons à fort bon prix 
les Manufactures & les Productions des In- 
des & de la Chine , que nous portons 
dans nos propres Vaiffeaux. L'excédant 
de ce que nous employons de Moufleli- 
nes y de Toiles des Indes , & autres Etof- 
fes de Cotton , de Thé > de CafFé , & de 
Soye crue > vendu aux Etrangers , eft fuffi- 
fant pour uqus payer toutes les matières 
d'Or & d'Argent que nous envoyons, & , 
nous donner de plus . un avantage coniidé- 
rable dans ce Commerce. . 

La Soye de Bengale que nous avons 
à fort bon marché , nous eft d'un grand 
fecours pour le fervice <le nos Manufactu- 
res ; la Soye de la Chine eft excellente, . 
Les Droits qui font fur la Soye de Ben- 
gale un tiers plus confidérables , 3c fur la 
Soye de la Chine trois fois plus confidé- 
rables que fur celle d'Italie > nous empê- 
chent cfen employer autant que nous le 
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devrions > Se c'eft une chofe fort défavan- 
tageufe pour le Royaume > car nous payons 
argent comptant au Duc de Savoye tout ; 
ce que nous lui achetons ; ce qui nous 
epuife autant d'argent que le Commerce 
que nous faifons avec les Indes ou avec * 
la Chine ^ & de plus > nous avons ce dé- 
fa vantage.> que nous pourrions avoir trois 
livres de Soye de la Chine avec ce que 
nous coûte une livre de Soye du Pic- 
mont. Quoique nous n'envoyions pas nô- 
tre Argent dire&ement en Piémont > ce- 
pendant en effet c'eft la même chofe ;. car 
cela donne au Piémont dans quelqu autre 
Commerce un avantage qui fans cela fer oit 
de nôtre côte. 

' La Soye de la Chine Ce peut employer 
au lieu de la Soye d'Italie , mais il nous 
faudroit prendre de celle dont fè font les 
beaux Damas Satins & autres belles Etoffes., 
de la Chine. La Soye de la Chine qi>on 
nous apporte communément > nous vient de 
Canton, qui eft le Port de la. Chine le 
plus près de nous > mais leurs belles Soyes 
font travaillées dans les Provinces de Nan- 
quin Se de Chekian > où font leurs Manu- 
factures > Se où l'on travaille une prodi- 
gieufe quantité de Soye crue > la meilleu- 
re qui foit dans toute la Chine. Nous n'a- 
vons jamais, eu. que deux ou trois yaif- 
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féaux qui nous ayent apporté de la Soye 
fliperfine de la Chine. Elle étoit excel- 
lente ; & la meilleure , ainfi que je lai ap- N 
pris y venoit d' Amoy ; peut-être que fi Ton 
en favorifoit un peu le tranfport y nous 
pourrions la travailler ici y _ & nos Manu- 
factures ne coûteroient prefque rien à la 
Nation. • 

Les Provinces de Chekian & de Nan- 
quin , qui produifent cette Soye y font au 
Nord de l'endroit où nous commerçons 
préfentement > & proche de Chufan. En- 
viron y. ou 600. milles au Nord de Can- 
ton y eft une Ifle où nous avions autre- 
fois un comptoir > & où il nous étoit per- 
mis de commercer : ce Pays eft très-froid 
pendant THyver > & je fçai que plufieurs 
de nos Etoffes de Laine y ont été fort bien \ 
vendues > en particulier des Callemandres * 
& des Draps. 

De plus les Provinces de Chekian & de 
Nanquin font celles où fe fait le plus grand 
Commerce. Nankin eft la Métropole du 
Commerce de la Chine y comme Londres 
de celui d'Angleterre. Cette Ville envoyé * 
fes Marchandifes & fes Manufadur es à Can- 
ton y comme nous envoyons les nôtres à 
Briftol & dans quelques autres de nos 
Ports ; mais dWant que Canton eft le 
£ort le plus proche j fc>içn des Capitaines 
- s de. 
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<îe Vaifleau font difficulté de pénétrer plus 
avant en fuivant les Côtes > alléguant que 
ce Voyage eft difficile ^ qu'ils courent 
rifque d'être obligés d'y employer plus d'u- 
ne année y & que les Mandarins & autres 
Officiers exigent d eux des taxes ; mais les 
chofes iroient autrement fi les Marchands 
particuliers avoient la liberté d'aller à la 
Chine.; ils iroient où ils croiroient pouvoir 
gagner le plus d'argent : les Habitans de 
Chufan > auxquels les Marchands de Nan- 
quin & ceux de Hamcheu & de Nimpo > 
deux autres Villes d'un grand Commerce > 
envoyent beaucoup de Marchandifes , font 
auffi bien difpofés à entrer en correfpon- 
dance avec nos Capitaines & nos Courre- 
tiers y que les Habitans de Canton peuvent 
Fêtre ; & fi l'on vouloit y donner quelques 
foins y nous pourrions auffi bien établir no- 
tre Commerce dans ces Pays qu'à Canton , 
leur intérêt étant le même. On ne doit pas 
s'attendre qu'un Commerce de cette nature 
foit tout d'un coup porté à fa perfe&ion , 
mais c'eft l'affaire du tems & de la prudence. 

Il y a parmi nous quelques gens qui ont 
cru que certaines de nos Marchandifes, 
comme nos Etoffes de Laine > réuffiroient 
bien dans le cœur de la Chine : fi ce Com- 
merce peut être une fois bien établi > que 
nous puiffions faire quelques ventes confi- 
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dérables dans ces vaftes contrées > & que 
nous puiflîons avoir en retour de cette belle 
Soye dont j'ai parlé , ce fera une augmen- 
tation des avantages que nous retirons deja 
du Commerce des Indes , qui nous mettra 
en état de difputer les Manufactures de Soye 
à tous les autres Royaumes ; car les nôtres 
feront toujours préférables par la bonté Se 
par le bon marché. Nous devons efpérer 
que la Compagnie encouragera elle-même 
cet établiflement , d'autant plus que c'eft 
autant fon intérêt que celui de la Nation en 
général. 

La Nation a retiré de grands avantages 
des permiffions que la Compagnie a accor- 
dées aux particuliers défaire Te Commerce 
fur les Côtes des Indes ; & quelques uns 
de nos Marchands qui s'y font tranfportés >. 
ont trouvé le moyen > non feulement de 
payer les dettes qu'ils avoient contraétées 
ici y mais encore de faire leur fortune & 
celle de leurs Familles. 

CHAPITRE XXII. 

Que les Modes Françaifes font y er ni ci eu» 

fes à V Angleterre. 

A Peine y a-ril au monde une chofe plus 
étonnante que notre paillon pour les 

modes 



modes Françaifes. Mr. Colbert > ce grand 
& habile Miniftre, en connôiflbit bien l'ex- 
cès. Sous le Roi Charles II. il étoit à un 
ii . haut point > que nos Tailleurs étoient 
obliges de faire de tems en tems des voya- 

Ses en France y pour y apprendre comment 
s dévoient habiller la Cour & la Noblef- 
fè d'Angleterre. 

Aufîï-tôt que de nouvelles Etoffes de 
Soye paroiffoient > nos Ma iufa<5turiers le 
mett oient à en faire fur des Modèles Fran- 
çais > mais les induftrieux Français ne s'en 
étoient pas plutôt apperçus qu'ils en inven- 
taient fur le champ d'un goût tout-à-fait 
différent y ce qui faifoit tomher les nôtres 
& décourageoit les Manufactures Anglaifes, 
de forte qu'on ne fit fabriquer en Angleter- 
re y fous ce Règne , qu'un bien petit nom» 
bre d'étoffes de Soye* 
. Une difpute s'etant élevée en France en 
préfence du Roi > à l'occaiîon des moyens 
de faire fleurir le Commerce dans ce Royau- 
me y on propofa un Commerce aux Indes 
Orientales & quelques autres Etabliffe- 
mens ; on dit que M. Colbert repréfenta 
dans cette occafion que la voye la plus 
prompte pour augmenter les richeffes du 
Royaume étoit TétablilTement des Manufac- 
tures qui puffent occuper les Pauvres & les 
gens oilifs ; que celles de Soye ^ de Chan- 
vre 
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vre Se de Laine étant les plus confïdérables* 
il faudroit les cultiver > & qu'auffï-tôt qu'on 
porteroit à la Cour de France des Etoffes 
fabriquées dans ce Royaume > les Anglais^ 
ne manqueroient pas de donner dans le mê- 
me goût , ce qui feroit pour le Royaume 
une fource abondante de richeffes & d'a- 
vantages infiniment Supérieurs à tous ceux 
qu'on pourroit attendre du Commerce des 
Indes. 

Cet avis fut fuivi : le Roi de France lui- 
même y pour donner l'exemple > voulut ne 
porter aucune Etoffe qui n'eût été fabriquée 
en France > & même après la mort de fa 
Mere , comme l'on difoit qu'il manquerait 
d'Etoffes Aiiglaifes pour le deuil ^ il def- 
fendit expreflcment à toute fa Cour de por- 
ter autre chofe que des Etoffes Françaifes ; 
il s'en fît faire un habit > & lorfqu il l'eut 
mis y il s'emprefTa de fe faire voir ainfi à tous 
fes Courtifans ; on dit même 'qu'il prit une 
note de ceux qui parurent le plûtôt habillés 
eu Etoffes Françaifes. 

A l'avènement du- Roi Guillaume III. 
le Parlement > dans le deffein d'établir dans 
ce Royaume les Manufactures de Taffetas 
luftrés 5 fît des loix très-févéres contre ceux 
qui faifoient un Commerce d'Etoffes de 
France. Le Roi de France protégea encore 
plus puiflamment fes Manufacturiers & fes 
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Contrebandiers :^ lorfqu'une Société avoît 
échoué il donnoit jufqu à 40GOO. piftoles à 
Ja fois pour lui faire un nouveau fonds > & 
la mettre en état de pouffer fon Commerce. 

Comme la grande difficulté confifte à 
donner le luftre aux Etoffes , la Compagnie 
des luftres avoit gagné un Français réfugié 
qu'elle avoit mis a la tête de la Manufa&ure; 
les Français en ayant été informés > n'eu- 
rent aucun repos qu'ils ne l'euilênt fait ve- 
nir en SuifTe ; car étant Proteftant il ne 
voulut pas venir en France y Se quand il y 
fut une fois ils l'abandonnèrent & ne l'é- 
coutérent plus. 

Il arriva que les MoufTelines devinrent à 
la mode dans toute l'Europe ; & nôtre 
Compagnie des Indes Orientales qui eu 
achetoit une grande quantité de très-fines 3 
nous procuroit l'avantage d'avoir à très-bon 
compte tout ce qu'il nous en falloit , & ce- 
lui d'en vendre beaucoup dans prefque tous 
les Païs de l'Europe. Cette mode paflfa 
aufïï en France où elle fit de fi grands pro- 
■ès y qu'elle fit tomber les Baptiftes & les 
inons dont on ne fe fervoit guère en 
Angleterre que pour des Mouchoirs de 
poche. 

Le Roi de France qui ne perdoit pas un 
. moment de vûe l'augmentation du Com- 
merce , vit ayeç chagrin le piogièi que 
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faifoit dans fon Royaume la Mode des 
Mouflelines y 6c fit tout ce qu'il put^ & 
par fon exemple & par d'autres moyens y 
pour rétablir l'ufage des Linons & des 
Baptiftes ; mais la chofe étoit fi difficile y 
qu'il fut obligé de renouveller de tems en 
tems fes Edits. 

Un févére Edit fut publié le 9. Août 
1709. un autre le 28. Avril 1710. un troi- 
ficme le 29. Mars 17 12. mais comme tout 
cela n'avoit pas produit de grands effets > il 
en vint un autre le il. Juin 1714. où l'on 
ajoutoit aux peines énoncées dans les pré- 
cedens y une amende confiderable contre 
ceux qui porter oient des Mouflelines. Tous 
ces Edits l'un fur l'autre ramenèrent en 
France le goût des Linons & des Baptiftes. 

La paix conclue environ dans ce tems-là 
fit naître à plufieurs de nos Anglais un dé- 
fir violent de voir la Cour de France : ceux 
qui avoient été nos premiers maîtres -en mo- 
des Françaifes penférent avoir trouvé* un 
grand fecret > 6c lorfqu'ils eurent copié de 
leur mieux les modes & les habillemens 
Français > ils vinrent ici bien inftruits de 
la façon de fe mettre > qui étoit alors en 
ufage à la Cour de France ; ils noua apri- 
rent entr'autres chofes que les Mouflelines 
n étoient plus de mode > 6c qu'au lieu de ce- 
la on aie portoit que des Baptifles > 6c don- 
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nérent en preuve leurs cravates & leuri 
manchettes qu'on leur avoit faites en France. 

La vue de ces modes Frànçaifes produi- 
fît fur nous des effets merveilleux > & nous 
força de les imiter : ces modes qui avoien* 
été profcrites pendant toute la Guerre , f 
répandirent en peu de tems avec une éton- 
nante rapidité ; & les Moulfelines qui ne 
nous cpûtoient prefque rien , qui nous ve- 
noient dans nos propres Vailfeaux > fans 
compter que nous en vendions beaucoup j 
tombèrent parmi nous y Se notre exemple . % 
les décredita chez les étrangers ; les Linoiu 
& les Baptiftes qui nous coûtent de cinq i 
vingt Sch. par aune y devinrent à la mode 
en Angleterre > feulement parce qu'elles y 
ctoient en France. 

Depuis Henri IV. les Français ont tou- N 
jours augmenté la quantité de leurs Mûriers 
blancs Se de leur Soye > Se fous Louis XIV. 
Mr. Colbert en a favorifé la culture avec de 
tels fuccès y que les Français ont mainte- 
nant affez de Soye pour le fervice de leurs 
Manufa£tures ; Se quoique les Etoffes de 
Soye ne fulfent auparavant deftinées que 
pour les femmes y ils ont trouvé qu'il étoit 
de leur intérêt d'étendre aulîi cette mode 
aux hommes; ils portent , toit en Eté, (bit 
en Hy ver des hab.ts complets de Soye; il efl 
indubitable que quelque mode qu'on inven- 
te 
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te en France > elle fera bientôt adoptée 
en Angleterre. 

Les Français Tentent bien l'avantage 
qu'ils ont fur nous ; il y a bien peu de nos 
Anglais qui , s'ils font quelque féjour en 
France, ne reviennent déguues en Fran- 
çais ; fi quelque Français vient ici y il dé- 
daigne de prendre aucune de nos modes ; 
c'eit pourquoi nous ne devons pas efpérer 
que les Etrangers s'adrefTent jamais à nous 
pour des façons nouvelles > ni qu'ils nous 
envoyent des Marchandées non façonnées; 
les Français nos rivaux peuvent fe glorifier 
que nous tenons tout d'eux , c'eft certaine- 
ment un de leurs principaux avantages, que 
la dépendance dans laquelle ils nous tien- 
nent ; il ne doit pas nous être fort agréable 
de penfer que cela donne à la France plu- 
lîeurs milliers de livres fterlings de nôtre ar- 
gent y & que cela diminue nôtre Commerce 
avec les Etrangers. 

Je pourrois alléguer bien d'autres preu- 
ves pour faire voir cjue les Français ont 
employé bien de 1 artifice pour s'élever âu- 
deffus de toutes les Nations avec lefquelles 
ils commercent > 6c que s'ils ne réuflilfent 
. pas par un moyen > ils en mettent un autre 
£n ufage. 

On fait que les Efpagnols ont toujours 
été ennemis de çette légèreté naturelle des 

Fran- 
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Français > dont toute 1'adreiFe & le favoîr 
n'avoit pu leur faire quitter leurs graves 
Habits y les Manteaux noirs & le refte de 
l'habillement Efpagnol; pour l'habillement 
Français comme ils n'ont pû réufliràleur 
perfuader de porter des Etoffes Françaifes > 
nous voyons quelles peines ils fe font don- 
nées pour placer fur le Trône d'Eipagae ijn 
Prince de la Maifon de Bourbon > dont les 
Courtifans Français ont fait tout ce qu'ils 
ont pû pour mettre dans le coeur de la Na- 
tion les modes Françaifes à la place des 
modes Efpagnoles. 

Ils emploient les mêmes adrefïês avec- 
les Indiens qui habitent derrière nos Eta- 
bliifemens depuis la Rivière de Miffîfîpi, 
jufqu'à la Rivière du Canada & jufquau 
Cap-Breton. Ils fe font fervis du Cardinal 
Portocarrero pour engager les Efpagnols à 
recevoir un rrince Français ; ils emplo- 
yant leurs Moines pour gagner l'afièdioit 
des Indiens ; xes Moines font autant de 
Profelytes qu'ils peuvent > ils engagent 
leurs Compatriotes à s'allier avec les In- 
diens > & s'ils ne peuvent pas faire prendre 
aux Indiens les moeurs Françaifes > ils pren- 
nent les leurs ; ils employent tous les ar- 
tifices imaginables pour les attirer dans leur 
Religion ; en un mot y ils tendent toujours 
à ne faire qpt un Peuple avec eux. 
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B n'en eft pas de même y dit-on y dans 
nos Colonies > en particulier dans la Nou- 
velle-Angleterre ; on dit qu'au lieu de 
chercher à gagner le cœur des Nouveaux- 
Convertis y nous les raillons de ce qu'ils 
font Indiens ; fi cek eft y comme j'en ai 
grand peur y il eft bien fâcheux que ces 
Peuples ne foient pas mieux inftruits : n'imi- 
tons pas les Français dans leurs artifices ; 
mais confervons pour tous les Hommes les 
égards que nous leur devons. 



CHAPITRE XXIII. 

Comment on fomroit mieux régler & 
mieux employer les Pauvres, 

J'Ai fait mention ci-defius de quelques 
obftacles qui arrêtent les progrès de no- 
tre Commerce ; je vais maintenant parler 
des moyens de les lever ; & je ferai voir en 
Vquoî nous pouvons étendre nos Manufaftu- 
' res y notre Commerce & notre Naviga- 
tion. . 

Le point principal ferok de trouver un 
bon moyen pour employer nos Pauvres y & 
pour appliquer tout le monde à l'ouvrage > 
foit dans le Royaume * foit dans les Colo- 
nies 
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tfies qui ne fçauroient fe foutenir delles-rhe- 
mes. Je penfe donc qu'il faudroit cultiver 
dans nos Colonies le plus qu'on pourroit de 
productions propres à donner du travail aux 
Pauvres : le Chanvre , le Lin Se la Soye font 
de nature à occuper les corps les plus robus- 
tes & les plus foibles y même ceux des en- 
fans ; il n'y a point à douter que le bon 
exemple & la persévérance dans le travail ne 
changeât les inclinations de ces fainéans , 
dont le Royaume eft plein maintenant y qui 
confiraient dans la débauche tout leur tems 
<& tout l'argent qu'ils peuvent amatier* 

C'eft la méthode que tous les bons Gou- 
vernemens mettent en ufage. Les Hollan- 
dais > inimitables en ce point , ont mis une 
telle régie pai mi leurs Pauvres , qu'à peine 
en trouve -t-on un dans toutes les Provin- 
ces-Unies $ ils ont une grande attention à 
tenir à fort bas prix toutes les chofes pro* 
près à être employées dans les Manufactu- 
res y Se d'impofer de grandes Taxes fur 
toutes celles dont on ne peut abfolument fe 
pafTer y telles que font les vivres > Se le chau- 
fage ; étant bien fûrs que la faim & la foif 
forceront le Peuple à travailler pour s'en ga- 
rantir; il en eft de même en Flandre Se à 
Hambourg. 

La Reine Elizabeth fit d'excellentes Loix 
pour reprimer les Vagabonds, les Mçndians 
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valides y tous les débauchés > fainéans & 
gens fans aveu ; elle fit conftruire dans quel- 
ques Provinces de ce Royaume des Maifons 
de travail^où ces fortes de perfonnes étoient 
employées à de durs travaux. Il eft vrai que 
les Loix maintenant en vigueur ne donnent 
pas le pouvoir aux Maîtres des Maifons de 
travail de châtier ceux qui ne veulent point 
travailler ; c'eft un inconvénient auquel il 
faudroit remédier y Se que les prudens Mi- 
niftres de cette Reine n'avoient pas prévu > 
taais ils avoient compris l'avantage qui re- 
viendrait à la Nation , fî Ton reprimoit le 
dérèglement du bas Peuple y Se qu'on l'em- 
ployât à des ouvrages utiles Se à des Manu- 
•faétures qui enrichiroient le Royaume , aug- 
menteraient fa puiflànce > étendraient notre 
-Commerce > de nous mettraient en état de 
^fournir les Etrangers d'Etoffes de Laine Se 
'id'atitres productions de ce Païs. Tirer le 
-Peuple de l'oifïveté pour l'appliquer au tra- 
vail y c'eft déraciner le vice dans fon cœur , 
-pour y faire croître la vertu. 

Nos Manufacturiers ont obfervé plufîeurs 
-fois y que lorfque le Bled étoit à bon mar- 
ché y ils avoient bien de la peine à trouver 
<des Fileurs Se des Ouvriers. Les Artifans 
qui gagnoient afTez en deux ou trois jours 
pour fubfifter pendant toute la femaine > 

vouloient en paffer le refte à boire ; ou à ne 
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rien faire ; le contraire arrivoit lorfque le 
Bled étoit bien cher les Artifans étoient 
obligés de travailler toute la femaine ; les 
Manufacturiers en avoient autant qu'ils ea 
vouloient > & l'habitude au travail les y 
avoit tellement attachés., qu'ils gagnoient 
affez non-feulement pour fubfifter > mais, 
encore pour s'habiller & pour acquérir les 
chofes utiles à la vie. 

On ajouta quelques autres Réglemens 
fous le règne de Jacques I. & fous ceux de 
Charles L Se de Charles IL mais on en fit 
un excellent fous le règne de Guillaume 
III. & d'Anne > pour confirmer quelques 
Loix anciennes > & tenir les Pauvres dans 
leurs Maifons de travail ; il étoit enjoint 
aux Juges de Paix > Connétables & autres 
Officiers de tenir la main à l'exécution de 
certaines Loix > fous peine de diverfes 
amendes auxquelles on les foumettoit. 

Mais encore que nous ayons d'excellen- 
tes Loix y elles ne nous garantiffent pas de 
ce nombre infini de Mendians valides / de 
fainéans & de débauchés qui font répandus 
dans ce Royaume > ÔC fur-tout dans la Cité 
de Londres & aux environs. Si quelqu'un 
vient au monde avec quelque difformité ou 
quelque défaut > ou bien qu'il ait été mutilé 
par le feu ou autrement > ou même qu'il ait 
quelque maladie invétérée qui ie rende un 
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objet de compaflïon , alors un tel homme 
court à Londres > où il peut librement ef- 
frayer le Peuple par fon afpeft affreux y Se 
forcer les Paffans à lui donner de l'argent 
* pour s'en délivrer ; & depuis un certain 
nombre d'années tous ces Vagabonds fefont 
tranfportés de tous les trois Royaumes dans, 
cette Capitale , où ils ont entièrement ceffé 
de travailler. Un tel défordre vient de la 
négligence des Officiers inférieurs de cette 
Ville & des environs , qui font chargés de 
îexécution des Loix ; car dans les endroits 
où les Magiflrats ont foin de veiller à ce 
que les Connétables & autres Officiers faf- 
fent leur devoir , on ne voit point > ou que 
très-peu, de pareilles chefes > principale- 
ment dans les endroits où il y a des Maifons 
de travail. 

Les Magifîrats de Briflol ont mis une 
Police fi exacte dans cette Ville > que foa 
tty voit aucun Pauvre étranger; on n'eft 
point efirayé par les vifages horribles qui 
font fi communs parmi nous ; les Maifons 
de travail font terribles pour eux y & fi Ton 
en découvre quelqu'un dans la Ville , il eft 
fur le champ enlevé & fouetté. 

Dans tous les endroits où il y a des Mai- 
fons de travail > fi elles font bien dirigées > 
les Taxes des Paroifles font beaucoup 
moindres. Lorfque le maître de la Mai- 
fon. 
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fbn de travail & fes inférieurs font expéri- 
mentes dans l'art d'employer les Pauvres , 
& qu'ils exercent leurs Charges avec intégri- 
té y il eft bien difficile que Ton dépenfe l'ar- 
gent des ParoifTes à l'entretien de perfonnçs 
qui font en état de travailler. Les enfans 
même peuvent commencer de très-bonne 
heure à filer ou à faire quelqu'autre ouvrai 
ge qui fuffife à leur entretien ; nous en a-* 
vons un exemple dans les Maifons de travail 
des Quakers de Londres > où l'on met tous 
les Orphelins qui fe trouvent parmi eux > 
aufïï-bieix que les enfans de certains Pauvres 
qui ne font pas en état de les nourrir ; on 
leur apprend à lire & à écrire à certaines 
heures du jour , & le refte du tems à filer ou 
à faire quelqu'autre chofe ; on éprouve que 
les enfans font auflï aifes de quitter leurs. 
Livres pour quelqu'autre travail que pour la 
plus grande recréation du monde \ ils font 
aufïî emprelTés à fe furpaflèr les uns les au- 
tres par la beauté & par la quantité de leurs 
ouvrages > que les autres enfans le font 
dans leurs jeux. 

La Nation ayant retiré un grand avanta- 
ge des Maifons de travail qui ont été éta- 
blies par A£te du Parlement > il feroit à fou- 
haiter que l'on multipliât ces fortes d'Eta- 
blifTemens au point qu'il ne reliât plus de 
prétexte à aucun Pauvre de paraître dans 
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cette Ville. L'exemple de ces fortes Je gens 
eiï pernicieux ; ils vont dépenfer dans des 
Cabarets & autres lieux tout l'argent qu'il» 
gagnent à mendier ; dors un feul homme- 
pour en entraîner plufieurs dans la ine- 
rtie façon de vivre. Perfonne au monde ne 
lbuhaite plus que moi , que les Pauvres ne 
manquent de rien % fi les Taxes qu'on lève- 
à préfent ne fufïifent pas > il vaut beaucoup* 
rtneux les augmenter > que de fouffirir et 
nombre prodigieux de Vagabonds. 

Mon fîeur Mathieu Haie y ce grand Bien- 
faiteur de fa Patrie ^ a compofé un Livrtf* 
fiir l'établi/Ternent des Maifons de travail ; il. 
voudroit que les Juges dans kurs Affifes 
diUribua/Tcnt les Paroifles des différens 
Comtés fous tertaines^divifions j, dans cha- 
cune defquelles , on établiroit une Maifon de 
tt avail x fuivant la grandeur des Jdiftriôs ; 
é eft-à-cEie> que chaque Maifon de travail , 
férviroit pour deux > trois y quatre ou cinq ' 
Paroifles - x fclonleur grandeur ou leuijDeti-' 
tefle î 9 propofe encorè diverfes régleà'ftaur 
le Gouvernement des Maifoni âë travail >. 
afin d'occuper les Pauvres r dc des moyens, 
pour trouver les fonds néceflaires pour ces. 
Etabliflemens > doijit le Public tireroit un 
grand avantage. 

Plus le Peuple efl: accablé > moins on doit 
différer x & comme je l'ai déjà dit > aucune • 
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partie du Royaume n'a plus befbin d'être 
fbulagée à cet égard que la Ville de Lon- 
dres & les environs. Si la Maifon de la rue 
de Bishopfgate n'eft pas afïez grande pour 
contenir & corriger tous ces Vagabonds j 
c'eft une honte qu'il n'y en ait pas d'autre * 
& que chaque ParoiiTe des environs ne foit 
pas obligée d'en conftruire une pour rece- 
voir Tes propres Pauvres > & pour corriger 
tous ces coureurs ; il s'agiroit de trouver 
des moyens efficaces pour mettre les Loi* 
en exécution ; pour {moi je crois que toute 
la faute vient des Connétables ; ce font or- 
dinairement des gens de Métier > qui ont à 
faire vivre, une famille ; aucun d'eux ne 
prend cette Charge qu'à regret > & s'il trou- 
ve à s'en défaire pour de l'argent , il n'y 
manque pas ; cependant lorfqu'il a été for- 
cé de la garder y & que l'on veut exécuter 
lès Loix contre les Vagabonds. y le Conné- 
. table eft à fes affaires > Se ne demande pas 
mieux que d'être cherché inutilement. 

J^crois donc que ce ne devroit plus être 
^affaire du Connétables mais qu'on devroit 
en charger les Bedeaux de chaque quartier 
Se leurs foû-Bedeaux > en augmentant leurs 
profits y afin de les encourager à s'aquiter 
avec éxaétitude de leur devoir dans l'exécu- 
tion des Loix, J'ai obfervé que nos Mar- 
chands donnent de l'argent afin d'éviter 
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s'ils peuvent y d être Connétables ; au con- 
traire la place de Bedeau de Quartier eft 
d'un bon revenu & fort follicitée & briguée 
par d'honnêtes gens; il en eft de même pour 
réle&ion des Bedeaux de Paroiflè ; & fi 
chacun d'eux avoit une augmentation de ga- 
ges pour tenir les Paroines nettes de Pau- 
vres y ce feroit à mon avis le remède le plus 
fur au défordre qui régne à préfent. Les 
Z»oix maintenant en vigueur afïïgnent la 
fbmm'e de deux Sch. payables par le Conné- 
table à tout homme qui faifit un Vagabond;. 
Si c'étoit au Bedeau à donner ces deux Sch. 
feuf à lui d'en être rembourle par le Refteur 
de l'Egliiè y qui les imettroit fur le compte . 
de la.Paroifie > & que le fufdit Bedeau eût 
fâ commifïibn de mener les Pauvres & les 
Vagabonds dans les Maifons de travail pour , 
y être occupés y ce feroit fans doute le 
moyen de nettoyer les rues de beaucoup de 
Vagabonds ; il faudrait encore que le Be- 
deau fut fujet à une amende y fi l'on prou- 
voit par une informàtion qu'il n'eût pas fait 
fon devoir y & même qu'il pût être dépofc 
en cas d'une continuelle négligence ; & fans 
doute que chaque Alderman de la Ville en- ; 
courageroit des Réglemens fi falutaires > ÔC 
veilleroit fur les Bedeaux. 

Pour ce qui eft de ces gens qui viennent 
dËuis les rues gour montrer leurs membres, 
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mutilés > leurs dégoutans ulcères > leurs 
jambes ou leurs pieds coupés > ou quelqu'au- 
tre difformité y je fuis d'avis que de telles 
gens ne devroient point être expofés \ aux 
yeux du Public > Se la confidération des fra- 
yeurs & des facheufes impreflions que ces 
horribles vifions produifent dans les femmes 
grofTes , qui vont jufqu'à défigurer leurs 
enfans y cette confidération y dis-je , fait fou- 
haiter ardemment à tous les tendres maris 
que Ton trouve un remède à cet énorme dé- 
fordre ; tel feroit un Hôpital deftiné à. rece- 
voir & à tenir étroitement reflerrés ces gens 
de tous les endroits du Royaume qui rodent 
pour extorquer de Targuent , en expofant 
leurs horribles vifages ; & comme il y a ap- 
parence qu une grande Maifon fuffiroit pour 
cela ^ on pourroit ajouter quelque chofe aux 
Taxes des Paroiffes ou lever quelqu autre 
ïmpofition ; & tous ces gens contrefaits > 
dont il y a un gr£nd nombre > y feroient 
enfermez-. 
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■Augmentation confédéral 1 c de la con- 
sommation de Sucre qui Je fait dans 
ces Royaumes \ la réexportation ré- 
duite à prefque rien \ moyens &y n— 
médter* 

• * 

NOus ayons gagné le Commerce dir 
Sucre fur les Portugais > qui en four- 
nilToient auparavant toute l'Europe. Sui- 
vant les Mémoires dù fîeur Jùfias Child, ils 
portoieilt tous les ans en Europe ioo,ou 120 
mille Caifles de leurs Sucres du Brefil ; les 
Blancs étoient vendus de fïx à fept livres le 
quintal > mais les progrès des Plantations 
Anglaifes les firent tomber à 50. Sch. ou 
livres par quintal ^ & depuis nous les avons 
chafles de tous les Pais qui font de ce côté- 
ci du détroit de Gibraltar > mais ils font en- 
core dans le Levant un grand Commerce > 
que nous ne fçaurions leur enlever > parce 
qu'ils en font de beaucoup plus voifîns que 
nous > & je fçai que nos Marchands de Tur- 
quie leur en achètent une grande quantité » 
auflï bien qu'aux Français de Marfeille. 
Mais ayaat que nous eufllons interdit ces 
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parties de l'Europe aux Sucres du Brefîl ^ 
nos Habitans des Barbades & autres Ifles- 
étoient forces de ne vendre les leurs que 6. 
•7. ou 8. Sch. le quintal, ce qui ayant dégoû- 
té les Portugais de ce Commerce > les a exci- 
tés à d'autres entreprises ; ils ont trouvé 
leurs Mines d'Or.., qui ont rcufïï au delà de 
leur efpérance. 
- ^augmentation de la confbmmation des 
Sucres nous donna oecafïon d'en augmenter 
la production dans nos Colonies. L'avanta-? 
ge de ce Commerce excita les Français à 
nous imiter dans leurs Colonies de la Mar- 
tinique & de la Guadeloupe ; la France tire 
de-là des fommes immenfës > fkns compter/ 
fa provifion de Sucre. . 

Les Français encouragés par ces fuccès 
s'emparèrent d'une partie, de 1 Ifle de S. Do- 
mingue ; la fertilité du terrain où le Sucre 
reu: (lifToit parfaitement bien > en invita plu- * 
fîeurs à s'y établir; mais comme ils man- 
quoient des fonds nécefTaires pour s'y trans- 
porter & pour y faire quelqu'entreprife > on 
dit que le Roi paya le voyage de ceux qui 
étoient dans la réfolution de s'y établir avec 
leurs familles > & de plus leur aflïgna leur 
fubfiftance pendant un an entier* à compter 
depuis leur arrivée > outre plufîeurs autres 
encouragemens ; ce qui les mit bien-tôt en- 
^ d^tk^m^ ^mdQ c^mtité dt Sucrer 
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qu'ils ont ces dernières années vendu moins 
cher que nous aux marchés de Hambourg > 
àc Hollande & de Flandre > dont nous 
étions en pofleffîon depuis 30 > ou 40 ans. 

Si Ton avoit pris un état de la quantitéMe 
Sucre que nous tirions alors de nos Colo- 
nies > Se de celle que nous confommions > 
je crois qu'on auroit trouvé que nous en re- 
vendions les deux tiers- , mais cette réexpor- 
tation diminua beaucoup aufïï-tôt après la 
déclaration de guerre avec la.Fjrance qui dé- 
vint alors notre rivale dans les marchés oit 
nous étions auparavant les maîtres > Se ga- 

fna des fommes immenfes par ce moyen. 
a décadence de ce Commerce eft manifefte 
& annonce une ruine totale y fi Ton n'y ap- 
porte un prompt remède. L'unique feroit y 
je crois > d'aggrandir nos Plantations > Se 
non-feulement de chicaner avec les Français: 
dans les Marchés étrangers y mais même de- 
les en chaiïèr y fi nous pouvions ; comme 
nous en avons chafiFé les Portugais. 

Les Habitans de nos Colonies s'intéref- 
fent fi peu à la décadence de notre Commer- 
ce dans l'Etranger> qu'ils fe font plaints de ce . 
qu'on avoit cultivé une trop grande quanti- 
té de Sucre , Se nous avons tout lieu de croi- 
re qu'ils font ce qu'ils peuvent auprès de 
leurs Gouverneurs pour les empêcher d'en— 
^reprendre aucun ét^Jiffement nouveau ; ik 
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font contens s'ils peuvent tirer le Sucre qu'IP 
nous faut pour notre confommation > & 
nous le vendre fort cher. LTfle des Barba—* 
des eft fort déchue & ne produit pas la me- 
nte quantité de Sucres qu'auparavant. 

Pendant que nos Habitans vivent dans le 
luxe & dans la fplendeur^ les Français pleins 
encore du fouvenir de leur ancienne pauvre- 
té lors de l'établifTement > vivent dans une 
grande frugalité ; leur travail > {leur induftrie 
& la fert ilité du Terrain les mettent en état 
de vendre moins cher que nous., ^ 

Les feuls endroits où nous puilïîons a- 
grandir nos Plantations de Sucre font Taba^ 
go 9 Ifle d une fertilité & d une richeffe ex- 
traordinaire y où eft un Pbr* excellent y Se 
où les eaux font excellentes 3c en grande 
abondance ; quelques-unes des Iflés Baba- 
ma qui feroient ; à ce qu'on dit ^ propres à 
produire du Sucre ; une grande quantité des 
Terres de la Jamaïque qui n ont pas encore^ 
été cultivées; particulièrement vers le Nord' 
de lTfle ; mais ce qui nous donnerait les 
moyens efficaces de rétablir notre Commer- 
ce y ferait la culture du Sucre dans les Par- 
ties Méridionales de la Caroline > pourvu 
<jue le Climat fut afTez chaud : je m'en fuis 
informé à plufieurs de nos Habit ahs qui 
font généralement d'avis que les Pays où il 

gèle ne £ r.o4viifent pas de Suçre ; mais an 



contraire j ai appris que la Province de Nan*- 
quin clans la Chine produit d'excellens Su- 
cres y quoique le froid y foit fi exceffif en 
hyver, queibuvent les rivières font gla- 
cées ; Se la Province de Pegab ou Lahor 
dans rindouftan au 930. 30'. de longitude .> 
& 310*. 40. de latitude produit les meilleurs 
Sucres de toutes les Indes y & le meilleur 
Indigo du Monde. On cultivoit auiïî autre- 
fois le Sucre dans rifle de Madère Se dans 
la vieille Elpagne , Païs qui font fujets à de 
grandes gelées. 

Si toutes ces Contrées produifent du Su- 
cre y il ny a pas de raifon pour que les Par- 
ties Méridionales de la Caroline n'en pro- 
duifent pas y fur tout ces belles Campagr^a 
qui bordent la Rivière du Port Royal > qui * 
produifent en abondance toute forte de Pro- 
vifions y Se où Ton peut entretenir les Né- - 
gres & les Efclaves à fort peu de fraix. Il 
feroit bien à fouhaîter que Ton voulût faire 
quelque effai afin de rétablir un Commerce 
qui nous apportoit autrefois de fi grandes 
richefTes ; maïs il eft impoflïb.le de réuflïr fi 
le Gouvernement ne s'en mêle ; car fi la 
France accorde une fi grande protection à. 
ceux qui font de nouveaux établififemens , 
comme elle a de vaftes Campagnes incultes, 
dans le petit Goave., il eft indubitable quel- 



le chaflera tous nos Particuliers qui vou^ 
^ront faire quelqu'entreprife. 

On dit qu'avant la Guerre nous ne con- 
lommions pas plus de dix à douze millions 
de livres de Sucre > mais depuis quelque 
tems nous en confommons environ 6o. 
millions de livres , & nous n'en vendons* 
pas la fîxiéme partie. La Nation fe trouveroit 
réduite à un état déplorable fi notre luxe 
augmentoit à proportion dans tout. Nous 
recueillions ci -devant à la Jamaïque une 
grande quantité de très-bon [Indigo > mais* 
nos Habitan s étant devenus riches > en ont 
négligé la culture, & les Français ayant en- 
voyé aux dépens de l'Etat un grand nombre 
de pauvres Familles à 1'IfleJde S. Domingue* 
fe font appliqués à ce Commerce qu ils nous 
ont prefque tout enlevé y en vendant meil- 
leur marché que nous ; ainfî l'Indigo que- 
nous achetons fous le nom* d'Indigo de la, 
Jamaïque eft la plupart fabriqué par les 
Français ;. ainfî nos Plantations d'Indigo fe 
detruifent auflï bien que celles de Cacao r 
que nous tirons prefque tout des Français. 

Les Minières de France favent bien que 
les Habitans des Colonies ne font pas plutôt 
devenus riches qu'ils méprifent le Commer- 
ce,, c'eft pourquoi cette habile Nation a eu 
grand foin d'envoyer de tems en tems de 
pauvres Familles aux dépens de l'Etat. Si, 
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nous avons à cœur le progrès de nos Colo- 
nies > nous devons prendre les mêmes me- 
fures. Les Terres dont j'ai parlé ci-deflus 
produiroient fans doute affez de Sucre , 
d'Indigo, de Cacao > fi Ton avoit foin d'en- 
voyer des Gens pauvres & induftrieux , & 
de leur donner , à l'imitation des Français y 
dequoi acheter des Nègres. 

Afin que tout le monde puifTe juger de - 
l'énormité de notre confommation de Sucre, 
& de la décadence de nos ventes > j'ai mis 
ici un état du tranfport de de la vente pour 
les années 1720. 1721. 1722. & jefaique 
les trois précédentes années , ainfi que les 
trois fuivantes > ne nous ont pas été plus 
avantageufes* 

'Années .C Tranfp. 703286. quint. O. q. 16. L 

1720. ^ Vente, 121778. quint, O. q. 9.L 
4 Confom.fôi 508. quint. O. q. 7. L 

C Tranfp. 497540. quint. 2. q. 21.L 

1721. ^ Vente. 66743. quint. 3. q. II.l. 
{ Confom. 430796". quint. 3. q. 10. 1. 

* 

/ Tranfp. 616893. quint. 2. q. 22. 1. 

1722. < Vente. 83609. quint. 2. q. J.l. 
4 Confom. $3328%. quint. O. q. I7.L 

• 

CHA- 
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CHAPITRE XXV. 

Moyens d'agrandir notre Commercé des 
Colonies & de le rendre "plus avanta- 
geux à F Angleterre , en maintenant 
en vigueur PAfîe de Navigation y & 
en obligeant tous les Vatjfeaux qui 
vont dans le Portugal, devenir dans 
la Grande-Bretagne avant que de 
■pouvoir s en retourner dans les Co~- 

- tontes* 

JE vais traiter une Matière qui n'a pas en--^ 
core ete fuffifamment examinée ; je veux 
dire le Commerce avec les Colonies > le 
Portugal y l'Efpagne & le Détroit. Il ne 
faut pas croire que je voulufle défendre ab- 
folument le transport de toutes les Marchan- 
das que Ton porte à préfent de nos Colo- 
nies en Portugal ; au contraire > je crois que 
ce feroit pour nous un très-grand avantage 
de vendre à ces Nations toutes les Marchan- 
difes & tous les avitaillemens de Navire , ; 
qu'elles tirent maintenant de la Baltique > 
ce que nous pourrions faire avec aflez de fa- 
cilitée moyennant de bons Réglemens. Il fe- 
roit 
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roitbien mieux de porter en droiture la Poix j 
Se le Goldron > que de les faire venir d'à- J 
Bord ici > enfuite de payer 10. Shel. par Ton- j 
neau pour la réexportation. Le mal efl: que 
iesr Etrangers difpofent de nos Cargaifons 
de la nouvelle Angleterre , & que fort fou- 
vent ils en payent la plus grande partie eo- 
Marchandifes qu'ils ont fait venir d'ailleurs, 
telles que font des Soyes d'Italie > des Etof- 
fes de Soye y des Draps Se des Droguettf 
de France > des Soyes des Indes > des Toi- 
les de France > de Hollande Se de Ham- 
bourg > de façon qu au lieu d'Argent nous 
avons nos retours en Manufactures étran- 
gères ; de plus les Equipages de nos , VaiA I 
féaux au lieu de revenir en Angleterre 3 re- 
tournent d'où ils font venus > Se y pafTent 
l'hyver > Se peu à peu en deviennent Habi- 
tant 

Il efl: donc abfolùment néceffaire que 
tous nos Vaifleaux qui font le Commerce 
des Colonies avec quelque Partie que ce* 
foit de l'Europe y foient fournis aux plus 
grandes peines s'ils retournent aux Colonies 
(ans avoir pris -un certificat dans quelque 
Port de la grande-Bretagne ; car fi on les 
oblige de venir ici avant que 'de retourner 
dans les Colonies > ils voudront porter avec 
eux le produit de leurs Cargaifons > Se fe- 
ront forcés par conféquent de le partager 

avec 
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avec nous ; & nous croyons que u on leur 
interdit le retour aux Colonies > c'eft enco- 
re le moyen de rétablir la .pêche dans fon 
premier état ; car nos anciens» Commerçant 
aflurent que même long-tems après le pre- 
mier établiflèment de la nouvelle Angleter- 
re y c'étoit la coutume parmi nos Vaifleaux 
de prendre une Cargaifon de Poiflbn des 
Habitans de la nouvelle Angleterre qui 
étoient alors les Pêcheurs, & nous les Mar- 
chands Se les Navigateurs. 

Il fe fait à préfent quelque Commerce 
entre l'Angleterre y Terre-Neuve & le Dé- 
troit de Gibraltar ; plufïeurs de nos Fréga- 
tes vont à Terre-Neuve fe charger de Poif- 
fon \ qu'elles vendent à Gibraltar > où elles 
prennent des Marchandifes. Pour Y Angle- 
terre y la Hollande & la Baltique, je fuis 
perfuadé qu il leur feroit avantageux que Ton 
fit un Règlement pour les obliger à s'en tenir 
uniquement à la pêche & au Commerce des 
jCôtes, qui leur vaudroit bien mieux que 
tous leurs Voyages à Gibraltar ; car le plus 
iur moyen de devenir riche eft de ne s'at- 
tacher qu à un nombre fuffilknt d'occupa- 
tions. 

Dans l'état préfent des chofes > les Fla- 
mands & les Hambourgeois frètent nos 
Vaiffeaux pour le tranfport de leurs Mar- 
chandifes ; nuis û tous les Yaifleaux étoient 
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obliges de venir ici avant que de retour- 
lier aux Colonies > les Ports d'Efpagne & 
«de Portugal ne feroient pleins que de nos 
VailTeaux > ce qui rendroit les Hollandais 
& les Hambourgeois encore plus dépendans 
-de nous & donneroit beaucoup plus d'é- 
tendue à notre Navigation. 

Ce feroit encore un très-grand avantage 
pour nous que de pouvoir faire venir nos 
Marchandas à très-bon compte du Dé- 
troit ici ; car fî nos VailTeaux font obligés 
tle venir en Angleterre avant de pouvoir 
s'en retourner / ils le contenteront d'un prix 
•modique pour le Fret > qui fera toujours un 
profit clair pour eux. Nous pouvons encore 
•gagner beaucoup en envoyant nos Mar- 
chandifes au Détroit ; car les VailTeaux qui 
de là vont leftés à nos Colonies > peuvent 
-aller à tous les Ports d'Efpagne & de Por- 
tugal , où ils peuvent trouver bien des oc- 
canons d'être frétés * ce qu'ils peuvent fai- 
re fans beaucoup perdre de teins* 

Nous avons pris la méthode de rafiner 
le Sucre dans nos Plantations > mais nous 
- ayons perdu l'avantage de le vendre au Dé- 
troit , étant obligés de le faire venir d'abord 
ici, ce qui avec les Droits d'Entrée, de 
Defcente & de Magafîn > coûte deux fois 
autant que de l'envoyer en droiture. La 
plus grande partie è des VailTeaux qui font 

le 
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le commerce des Barbaries & de la Jamaï- 
que font à peu près de la même conftru&iôn 
que ceux qui font propres au Commerce du 
Détroit ; fçavoir > de grands Vaiiïeaux Sem- 
blables à des Frégates. S'il étoit permis de 
porter directement nos Sucres dans la Mé- 
diterranée y nous pourrions en vendre une 
grande partie en Efpagne , à Livourne \> 
en différents endroits de l'Italie y en Sicile > 
à Venife y & même en Turquie^ ce qui nous 
aideroit à payer les Raifïns de Corinthe & 
autres Fruits fecs que nous tirons de ce 
Pais. 1 < 

Il y a quelque tems qu'on fit "une Loi 
pour brûler tout le Tabac que les Marchands 
jugeroient ne pas valoir un certain prix. 
On fut obligé d'en venir à cet expédient > 
parce que nos Colons en avoient trop en- 
voyé; au lieu de cela y fi l'énumoration n'a- 
voit pas lieu y & qu'on eût permis à nos 
Marchands d'envoyer en droiture à Gibral- 
tar tout le Tabac que nous appelions Scrub, 
Se tout le Tabac commun y l'Etat auroit é- 
pargné l'argent qu'il lui a coûté dans cette 
occafion. Il eft indubitable que nous pou* 
vons faire un très-grand Commerce le long 
de la Côte d'Efpagne > à Gibraltar y à Li- 
vourne y aux Côtes d'Italie & d'Afrique 3 
ôc même que nous pourrions faire tomber le 

Tabac du Levant dans tous ces Païs > car 
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le nôtre eft beaucoup meilleur ; mais on 
prend de l'autre parce qu'il efl meilleur 
marché. 

Les détours prodigieux que nous fommes 
obligés de faire en venant en Angleterre > 
puis les fraix de la defcente & de la réex- 
portation y tout cela nous coûte deux fois 
plus que fi nous allions en droiture à Gi- 
braltar ; & vouloir mettre de fi grandes 
Impolitions fur une Marchandife de fi peu 
<le valeur > c'eft vouloir nous enlever tout 
le profit de ce Commerce., de même que 
c efl vouloir nous enlever le profit de la Pê- 
che de la nouvelle Angleterre & de Terre-- 
Neuve y que de nous obliger à porter d'a- 
bord ici notre Poiflbn Sec > pour le retran£ 
porter. Il efl: fort probable que fi Ton per- 
mettait d envoyer dire&ement à Gibraltar le 
.Sucre, le Tabac & les autres Productions 
de nos Colonies > nous pourrions y en ven- 
dre une grande partie > & gag^r plufieurs 
centaines.de mille livres chaque année ; & je 
. penfe que cette manière d'étendre notte 
Commerce ne fauroit porter de préjudice à 
. perfonne. , . , , 

J'ai propofé d'abréger ainfî nos voyages > 
afin de trouver un nouveau débouché pour 
, les Produâions de nos Colonies ; mais je 
ferois bien fâché que l'état préfent de notre 
Navigation .eo reçût aucun préjudice; & 
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partant > comme depuis quelque tems nous 
envoyons du Tabac > &c. dans la Baye de 
Bifcayç y je crois qu'il faudroit que tous les 
Vaiiïeaux qui vont jufqu à la hauteur du 
Cap Finifterre fuflent obligés de porter leurs . 
Marchandifes dans quelque Port de la Gran- 
de-Barétagne > pour les en rapporter enfui- 
te & comme on pourroit craindre que nos 
VaifTeaux ne trouvaient pas enfuite aifément 
en Angleterre à être frétés pour Gi- 
braltar ; je réponds qu'ils pourroient tou- 
jours fe charger de Sel : 11 y a des endroits 
où le Sel fe fait de lui-même ? & d'où nous 
pourrions même en tirer plufîeurs centaines 
de tonneaux dont nous nous déferions à 
Hambourg > dans la Baltique y &c. & cela 
pourroit devenir avec le tems un revenu con- 
sidérable pour l'Etat. É 

Pour calmer la jaloufïe de ceux qui crai- 
gnent que la fupprelïion de l'Aéte d'énume- 
ration ne ruinât notre Commerce > on pour- 
roit reflraindre le privilège de porter direct 
tement de nos Colonies dans la Méditerra- 
née y des Marchandifes comprifes dans 
l'A&e d'énumération y aux feuls VaiiTeaux; 
conftruits en Angleterre y dont les Agré* 
& Apparaux feroient de Manufacture An* 
glaife y Se dans lefquels les trois quarts au 
moins des IntérefTés feroient Habitans de la 
Grande-Bretagne. 
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CHAPITRE XXVI. 

Que le tranjport du Merrain de nos Co- 
lonies en Efpagne , en Portugal, &c. 
efî fort avantageux pour notre Na- 
vigation, 

» « 

LE tranfport du Merrain de nos Colonies 
en Portugal & en Efpagne a produit 
de grands avantages à la Nation > & fans 
doute en auroit produit de bien plus confi- 
dérables > lî tous nos Vaiffeaux > après avoir 
déchargé leurs Marchandifes > étoient obli- 
gés de venir en Angleterre , & d'y prendre 
des Certificats avant que de pouvoir re- 
tourner aux Colonies. Dans l'état préfent 
du Commerce on nous en envoyé ici une 
grande partie en payement des Etoffes de 
Laine & autres Manufaéhires qnenous ven- 
dons à la nouvelle Angleterre. 

Quelques perfonnes fe font perfuadé que 
fi nous vendions ainiï nos Merrains & Bois 
de ConftruéHon aux Efpagnols > nous dé- 
truirions nos Forêts de l'Amérique ; & en 
particulier y que Ton ne pourroit plus trou- 
ver des Mats pour les Vaiflèaux de Guerre; 
mais une telle obje&ion n'efl; d'aucune con- 

féquen- 
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fi'quence y - car je ne crois pas que d'une 
Forêt qui a 12. ou 14. cens milles de long 
fur 3. ou 4. cens mille de large y nous tirions 
tous les ans plus de yoo. Arbres y nombre 
fî peu confîdérable > qu' il ne vaut pas la pei- 
ne d'en parler. Tous ceux qui connoiflent 
à fond nos Colonies > conviennent que les 
endroits les plus propres à fournir du Bois 
de Conftruftion pour les VailTeaux de Guer- 
re y font les Provinces de Main > de NeW- 
hampshire & M afTachufets dans la nouvelle 
Angleterre. Pour prévenir toutes les ob- 
jections on pourroit referver ces trois Pro- 
vinces à cet ufage^ & les autres parties de 
nos Colonies d'Amérique pourront fournir 
jufqu'à la fin des fiécles > non-feulement à 
la Grande-Bretagne ' y mais encore à l'Efpa- 
;ne & au Portugal y la même quantité de 
lois de Conftruétion qu il s'y en employé à 
préfent, pourvu néanmoins qu'on laiflè 
croître les jeunes Arbres. 

On peut voir que le peu de terrain ac- 
ceflible des Rochers de la Norvège a four- 
ni de Merrain & bois de Conftruétion > non- 
feulement la Grande-Bretagne, mais enco- 
re l'Irlande y TEfpagne y le Portugal y la 
France & la Flandre ; & même les Hollan- 
dais ne tirent pas d'ailleurs le Bois pour 
leurs Digues y quoique Ton penfe d'ordi- 
naire qu'il y a plus de bois employé aux 
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Digues & aux Pilotis des maiions > qu'il n'y 
en a dans les endroits accefïiblcs de la Nor- 
vège. La plus grande partie de l'Europe 
tire fes Tonneaux > fes Barriques & autres 
Vaiffeaux de rAllemagne > & les Hollan- 
dais y prennent le Merrain de Chêne pour 
la conitruâion de leurs Vaiffeaux , & celui 
dont ils font > avec leurs Moulins à Scie y 
des Planches & des Bois pour la Menuife- 
rie > dont ils débitent ce qu'ils ont de plus 
qu'il ne leur en faut > dans le refte de l'Eu- 
rope ; cependant les Allemands font fi é éloi- 
gnés de craindre que leurs Forêts ne leur 
iranquent ^ % qu'ils fe croyent heureux d'en 
abbattre le Bois ^ & de l'envoyer au-delà de 
Ja mer. 

La Forêt du Mont-Liban ne parte pas en 
grandeur le Comté d'Yorck ; Salomon en 
tira tout le Bois pour la conftruflion du 
Temple; elle fourniffoit aux Tyriens^ aux 
Sidoniens & aux autres Peuples de cette 
Côte le Bois qu'ils employent pour leurs 
Maifons & pour leurs Vaiffeaux; & l'Hif- 
toire nous apprend que c'eft-là qu'Alexan- 
dre prit le Bois qui fut employé à la cons- 
truction de la fameufe Digue qu'il conduifit 
depuis le Continent jufqu'à 1 Ifle de Tyr : 
dans tous les fiécles fui vans on a coupé du 
Bois dans cette Forêt > & il y en a encore 
à préfent autant que jamais. 

' * ; Si 
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Si des Pays d une étendue auflï bornée 
que la Norwege & le Mont-Liban ont four- 
ni du Bois à ^Europe & à TAfie depuis tant 
de fiécles , celui que Ton coupe étant répa- 
ré par celui qui croît à fa place > que ne de- 
vons-:nous pas efpérer de ces vaftes Provin- 
ces où les Arbres & les Rivières navigables 
font en fi grande quantité ? Je me fuis éten*- 
du fur cet article afin de lever les fcrupules 
de ceux qui craignent la deftruéiion de nos 
Forêts d'Amérique. . . ' 

Il y a des gens qui doutent s'il ne feroit 

Sas plus prudent de ne point vendre du 
lerrain Ôc Bois de Conftruétion aux Efpa- 
gnols y aux Portugais & au Détroit de Gi- 
braltar ; ils croyent que par ce moyen ces 
Nations peuvent fe mettre en état cle trou- 
bler notre Commerce & notre Navigation ; 
mais ils ne font pas attention que les Hol- 
landais tirent autant qu'ils veulent des Bois 
d'Allemagne , qui font beaucoup meilleurs 
pour la Conftruétion que ceux de nos Co- 
lonies. Les Efpagnols eux-même ont de 
très-grandes Forêts de Chêne > ôc de très- 
grands Sapins j Arbres propres à faire des 
Mats y particulièrement en Arragon ôc en 
Catalogne , fur les bords de l'Ebre & de la 
Sierra; mais telle efl: leur indolence, que s'ils 
peuvent avoir pour de l'Argent ce dont ils 
ont befoin > ils ne croyent pas qu'il vaille la 
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peine d'étendre la main pour fe le procurer ^ 
& je ne faurois aflez m' étonner de ce que 
nous voulons les forcer à devenir indus- 
trieux. 

Ce qui trompe bien des Gens > c'eft la 
cherté du Merrain & Bois de Cdnftryidion 
en Angleterre ; ils croy ent qu'elle eft la mê- 
me dans tout le monde; mais s'ils étoient en 
Amérique & qu ils fuflent témoins des peir- 
nes que fe donnent nos. pauvres Habitans à % 
défricher les Bois > & le prodigieux nonv- 
bre de beaux Arbres qu'on eft obligé d'a- 
battre & de brûler avant que le terrain fôit 
bon à produire quelque chofe , ils convienr 
■droient alors qu on ne pouvoit pas mieux 
faire que de travailler ce Bois > & de le 
vendre en Efpagne & en Portugal > pour 
en envoyer l'Argent en Angleterre. Il n'y 
a pas de Marchandife meilleure ^ -parce 
qu'elle eft d'un grand volume > & demanr 
de par conféquent un grand nombre de 
Vaifleaux & de Matelots > fans coûter beau- 
coup à l'Etat y ce qui feul doit lui donner 
un avantage confidérable, 

C'eft le Merrain & Bois de Conftruftion 
qui a produit tant de Matelots au Roi de 
Dannemarck; qui lui a donné le moyen 
d'avoir une Marine > & à fes Sujets de cons- 
truire un fi grand nombre de gros Vaif- 
feaux > avec lefquels ils ont acquis plus de 
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richefles que les Grains des fertiles Campa- 
gnes de Pologne n'en ont porté à leurs Pro- 
priétaires. Si ce Commercé a été fi avanta- 
geux au Dannemarck > pourquoi ne le fe- 
roit-il pas autant à l'Angleterre ? Nous 
avons les mêmes débouchés > nous pouvons 
y trouver bien des occaiîons d'étendre no- 
tre Navigation j & les falaires d'un Matelot 
nous valent plus que ceux d'ua Laboureur 
ou d'un Manufacturier. Les Matelots ti- 
rent de l'Angleterre leur Nourriture & leur 
Habillement : fi une Cargaifon de Merrain 
& Bois de Conftru&ion eft portée des Co- 
lonies en Efpagne.>& que le Vaifleau revien- 
ne en Angleterre > non-feulement le profit 
des Marchands > mais encore celui des Pro- 
priétaires du VaifTeau & les Gages des Ma- 
telots feront dépenfés ici. 

J'ai fouvent confîderé les avantages du 
Commerce du Merrain & Bois de Conftruc- 
tion y Se je puis démontrer que mille arpens 
de Bois dans T Amérique , nous produifent 
plus que mille arpens de Terres labourables 
en Angleterre. Il faut d'abord fuppofer que 
mille arpens de Terres labourables donne- 
ront 30 récoltes en 50 ans ; nous en tire- 
rons en Hollande , qui eft notre plus fur 
débouché ^ 4000. liv. fterl. chacune de ces 
30. années > ce qui monte à 1 20000. liv 
uerL II faut fuppofer de même que 20 ar- 
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pens de Bois' en Amérique donneront dans 
le même tëms la Cargaifon de 4. Vaifleaux 
de 600. Tonneaux > dont chacune fera ven- 
due 900. liv. fterl. en Efpagne & en Portu- 
gal y ce qui monte à 3600. liv. fterl. il n'y 
a rien à déduire de cette fomme ; elle pro- 
vient toute du travail & de Finduftrie de nos 
Pauvres & de notre propre fonds. Dans 
mille arpens de terre il y aura une Coupe 
de 20. arpens chaque année pendant 50. 
ans. Chaque coupe à 3600. liv. fterl. les yo. 
donneront 1 80000. liv. fterl. J'aurois pu ne 
fuppofer que la moitié de ce terrain > pour 
fournir par an quatre Cargaifons de Mer- 
rain & Bois de Conftruéiion : ces Terres de 
l'Amérique font tellement propres pour le 
Bois y qu'après qu'elles font épuifées par la 
culture y on les laifle repofer. En moins de 
30. ans elles fe couvrent d'Arbres^ dont 
plufieurs ont plus d'une Verge & demi de 
tour à fîx pieds au-deffus du fol. Les Ar- 
bres viennent fi promptement en ce Païs y 
que de certaines efpéces ont pris tout leur 
accroifTement en 30. ans. 



CHA- 



pu» 

Digitized_by. 



(8i ) 



CHAPITRE XXVII. 

* 

Moyens de rendre utiles à PEtat ceux 
qui font condamnés à la déportation > 
& d'occuper dans nos Colonies ceux 
que nous ne pouvons pas occuper ici. 

■ 

IL parut en 171 6. un Ecrit adreiTé aux 
Lords de la Chambre du Commerce y 
fur les moyens de faire fleurir dans nos Co- 
lonies la culture du Chanvre y le travail du 
Fer y de la Poix & du Goldron. On y par- 
tait de la difficulté qu'il y avoit à trouver 
des Gens qui voulufTent > de leur plein gré* 
pafTer dans ce Pais en qualité de ferviteurs. 
Quelque tems après on fît une Loi pour 
tempérer la rigueur des anciennes Loix > en 
particulier de celle qui fut portée la premiè- 
re année du Règne de Jacques I. pour em- 
pêcher qu'on n'enfermât dans des Monade- 
res Papiftes > les Sujets de ce Royaume > Se 
quelques autres Loix contre les Marchands 
& les Capitaines de Vaiffeau qui tranfpor- 
toient ces fortes de Perfonnes dans nos Co- 
lonies. Notre Commerce a refTenti quel- 
qu avantage de ce qu'on a reformé une par- 
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tie de ces abus ; mais ceux qui reftent enco- 
re nous empêchent d'avoir des ferviteurs ; 
& cependant grand nombre de Gens qui ne 
trouvent pas d'oceupation > & qui ne fça- 
vent aucun moyen de gagner leur vie > Ce 
trouvent réduits à la nécefïïté de mourir 
de faim > ou de fe faire Coupeurs de Bpur- 
fes , Voleurs ou autre chofe pareille , pour 
fournir aux befoins indifpenfables de la vie^ 
& continuant ce train de vie , ils courent 
de crime en crime y tant qu'enfin ils parvien- 
nent à être condamnés pour félonie, à fa 
déportation ou aux Galères. Il n'y auroit 
certainement pas d'Aâe de charité & d'hu- 
manité mieux entendu que de mettre ces 
pauvres gens dans le train de gagner leur 
vie y ce que Ton pourroit faire en les en- 
voyant aux Colonies > où ils feroient occu- 
pés au travail du* Chanvre & du Lin ; & je 
penfe que cette occupation. feroit non-feule- 
ment très-utile à l'Etat > mais que ce feroit 
encore le moyen de tirer un profit de ceux 
qui font condamnés pour de petits larcins > 
à des peines moindres que la mort. 

Le Sr . Jofiah Child s'exprime ainfi dans 
fon Difcours fur le Commerce des Colonies: 
la Virginie & les Barbades furent peuplées 
au commencement par des Vagabonds y par 
des Gens vicieux & fans talent > pour ga- 
gner leur w« dans le.qr Pâme,, outeUemeot. 



Digitized b 




corrompus par la débauche > le vol 8c le U- 
. bertinage > qu'aucun d'eux ne vouloit s'ap- 
pliquer à aucun travail. Sans nos Colonies 
la plûpart de ces Gens-là auroient été pen- 
dus ^ feroient morts de faim > fer oient morts, 
à la fleur de leur âge y de quelque vilaine 
maladie, fe feroient fait Soldats > & auroient 
• eu la tête caflee > ou auroient péri de mifere 
pour les querelles de nos vôiuns , comme il 
eft arrivé a tant de braves Anglais dans les 
Païs-Bas. Grâce à nos Colonies , plufieurs 
de ces mêmes Gens fe font\tournés à bien , 
ont fait une grande fortune & enrichi leur 
Patrie: pourquoi ri efpérerions-nous pas des 
avantages pareils de la culture' dû Chanvre j 
du Lin', de la Soye , du Fer & de la Po- 
ta/Te, &c. dont j'ai parlé ci-devant ? 

Les Français ont envoyé dans leurs éta- 
bliffemens du Miflïfîpi i dans ceux qu'ils ont 
le long de la Rivière de Saint Laurent ., au 
Cap-Breton Si à Saint Domingue y grand 
nombre de leurs Vagabonds , qp'fls y em- 
ployent à diverfes occupations. C'eft une 
chofe incroyable que le nombre d'Hommes 
qui y ont été envoyés : le Roi paye leur 
voyage;, & leur affigne leur fubfîftance pen- 
dant un an > à compter du jour de leur ar- 
rivée. D'habiles Gens > à qui Ton confie là 
direction dès Colonies > en engagent le plus 
qu'ils peuvent à fe marier, <fc donnent la li- 
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berté & des fonds de terre pour récompen- 
se y à ceux qui par leur génie & par leur iii- 
duftrie fe font rendus capables de quelque 
entreprife. 

Les Français , par cette induflrie > ont 
beaucoup étendu leur Commerce du Sucre^ 
& refferré le nôtre : s'ils peuvent une fois 
s'établir derrière nous dans ces plaines qu'ar- 
rofent la Rivière Overbache & la grande Ri- 
vière Ohio y qui eft navigable pendant l'ef- 
pace de plus de 300. milles & prefque de- 
puis la fource y nous devons nous attendre à 
nous voir encore enlever une grande partie 
du Commerce du Tabac. 

La déportation des malfaiteurs fe fait aux 
dépens de la Couronne d'Angleterre; il 
faudroit aflïgner des terres à toutes les per- 
fonnes qui ne peuvent pas gagner leur vie 
ici y & que Ton tranfporteroit dans nos Co- 
lonies. La plûpart de ces malfaiteurs font à 
la vérité des déterminés & des débauchés y 
mais il eft certain que plulîeurs d'entr eux y 
lorfqu'ils (croient dans nos Colonies .> vien- 
draient à fe repentir fîncérement de leur vie 
pafTée & sapptqueroient au travail y lî Ton 
,afiïgnoit à chacun d'eux cent arpens ou plu» 
de fonds de terre y libres pour quelque tems^ 
enfuite chargés d'une rente modique en for- 
pie de Cens y par ex. de 112. livres de 
Chanvre ou de Lin bien préparé par cen- 
taine 
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taine d'arpens ; la fatisfa&ion d'avoir des ter- 
res en propriété les attachèrent de plus en 
plus au travail ; Sa Majefté recevroit par-là 
de fuffifantes provifïons de Lin & de Chan- 
vre pour fes Flottes ; tribut bien plus' confï- 
dérable que les avantages que nous retirons 
de toute autre Colonie; ces gens quiferoient 
à leur aife fe marieroient à bonne heure ôc 
multiplieraient ; ils tireroient de nous toutes 
les chofes nécefîaires . à la vie > excepté les 

frains. Par ce moyen ces vaftes étendues de 
aïs y à préfent ftériles > deviendroient fer- 
tiles y & nous ferions à l'abri des entrepris 
fes des Français. 

On a publié un -cent fur la Navigation > 
qui nous a bien inflruits des ufurpations des 
Français dans la Nouvelle Ecofle, de la ma- 
nière dont ils ont acquis le Cap-Breton & 
le Droit de Pêche à Terre-Neuve > de leurs 
entreprifes & de leurs Etabliffemens à Saint 
Domingue. Ils ont conftruit les Forts de 
Mobile y Penfacole y Halbamas y Cufatées, 
Pudhommej Crevecœur^ Lafalle* Deon- 
ville y Frontenac y Montréal & quelques au- 
tres depuis le Miflïfipi & fur la Rivière de 
Saint Laurent y derrière tous nos Etablif- 
femens. La conféquence dont ce Païseft 
pour nous y devroit nous exciter à nous af- 
furer de fi excellentes Colonies y qui peu- 
vent par une bonne adminiftration devenir 

une 
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une fource intariflable de richefles pour la 
Nation ; au moins devrions-nous conftruire 
quelques Forts fur les Montagnes Apala- 
çheanes y afin de nous aflurer les Mines qui 
s'y trouvent , protéger le Commerce des 
Cuirs & celui que nous faifons avec les 
Indiens > & nous conferver la Navigation 
de ces grandes Rivières qui ont leur fource 
dans ces Montagnes ^ Se qui traverfentla 
Caroline > la Virginie, Mariland y pour al- 
ler fe rendre dans ta Mer Virginienne. 

Les Hollandais > pendant qu'ils ont été 
en pofTeflîon de la- Nouvelle York, Font 
fortifiée > ils y ont conftruit le Fort d^Alba-*- 
nie Se quelques autreSi * ' 

Bien des gens- qui' voyent les Français 
nos proches voifïns fe fortifier > Se les foins 
que les autres Nations fe donnent pour la 
fureté de leurs Colonies , s'étonnent de ce 
que nous ne les imitons pas , mais j'efpére 
que le teins viendra bientôt > où Ton mettra 
nos Colonies fur un meilleur pied, & où Ton 
prendra-plus de foins pour leur progrès & 
leur fureté. 

Au travail de ces ci-devant- malfaiteurs -, 
vagabonds & vauriens , fi Ton ajoute celui 
des Nègres & des Efclaves > ce Royaume fe 
verra en pofTeffion d'une Mine plus abon- 
dante en richefTes que celles du Mexique & 
jlu Pexou ne le font pour 1-Efpagne. 

On 
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On peut objeéter ici que les EtablifTe- 
mens dont j'ai parlé ci-deïTus; fçavoir, ceux 
du Lin , du Chanvre > de la Potafle > de la 
Soye y Se du Fer > font des entreprises d'u- 
ne grande difficulté > que fans compter la 
dépenfe qu'elles exigent nécelTairement > il 
faudroit trouver d'habiles gens pour les 
conduire, & beaucoup de tems pour les 
porter à une certaine perfection ; je réponds 
a cela > que jamais on n'a fondé aucune Co- 
lonie y ni fait aucun EtabMèment fans ar- 
gent y fans habileté & fans ordre, mais qu'il 
eft iim>oflible de trouver cinq articles plus 
néceflaires au fervice de nos Manufactures > 
& que l'on puifTe établir avec moins de pei- 
ne que le Chanvre y le Lin y la Soye, la Po- 
tafTe & le Fer ; ceux qui s'entendent dans 
ces matières en tomberont aifément d'ac- 
cord. 

Après que Henri IV. Roi de France eut 
* terminé les Guerres Civiles y il crut n'avoir 
point de meilleur parti à prendre pour aug- 
menter fes revenus, que celui d'établir dans 
fon Royaume toute forte de Manufactures > 
qui , félon Pufendorf & les autres , y ont 
porté des richefTes immenfes. Ce grand 
Prince fçavoit bien que pour mettre fon 
Peuple en état de payer les Taxes , il falloit 
l'enrichir; il attira dans fon Royaume les ha- 

Jbiles gens, des autres Païsj fit vu des Ré* 

fugié*. 
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fugiés qui vinrent de Bretagne lors de la 
Perfécution de France y qui étoient les de£- 
cendans de ceux que Ton avoit fait venir 
de Hollande & de Flandres au tems de l'E- 
tabliflement des Manufactures de Toile. Le 
Prince dont je parle n'épargnoit pour fes » 
defTeins ni l'argent > ni la protection > il fai- 
foit venir des raïs étrangers des Graines de 
Lin & tie Chanvre qu'il donnoit à tous ceux 
qui vouloicnt en femer. 

Le Roi Guillaume favoit aufïï très-bien 
que les Manufactures & l'emploi des Pau- 
vres font le plus fur moyen d'enrichir l'Etat; 
il fentoit quel eft le bonheur de ces Princes > 
dont les Sujets font affez riches pour leur 
fournir l'argent néceffaire à la défenfe de 
leurs droits & de leurs propriétés- Comme 
il fembloit 'avoir confacré fa vie à la défenfe 
de la liberté du genre humain > il s'apliquoit 
fans cefTe à faire trouver à fes Peuples des 
occafïons de gagner de nouvelles richelfes. 
Dès le commencement de fon régne il favo- 
rifa FEtabliflement d'une Manufacture de 
Toiles en Irlande j> où il envoya des Fran- 
çais réfugiés > habiles dans ces fortes d'ou- 
vrages. Le Parlement d'Irlande eft entré 
dans les vues de ce grand Prince > il a fait 
venir à grands fraix des Païs Orientaux des 
Graines de Chanvre & de Lin qu'il a diftri- 
£uées à tous ceux qui eu vouloient femer > 
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& il a donné encore de plus grands encou- 
ragemens aux gens entendus dans la Direc- 
tion des Manufactures de Toiles. 

Si nous voulons établir dans nos Colo- 
nies la culture du Chanvre Se du Lm y Se les 
autres Manufacturés dont j'ai parlé > il faut 
nous conduire comme la France y l'Irlande 
& les autres Nations > il faut envoyer des 
Graines de Lin & de Chanvre d'Italie Se 
d'Egypte , ou des Pais du Levant ; il faut 
envoyer des gens habiles pour diriger ces 
Etabliflemens. Un pere de Famille ne fait 
' aucune difficulté d'avancer de l'argent lors- 
qu'il a des efpérances bien fondées de le re- 
tirer en peu de tems avec profit ; je me flat- 
te que les pères de la Nation Anglaife*, cet- 
te grande Famille , n'épargneront rien pour 
un projet aulïï utile que celui que je propo- 
fe. Si Henri IV. n'avoit fondé les Manu- 
factures de Laine & de Soye > la France 
ne jouïroit pas maintenant des avantages 
qu'elles lui procurent > elle ne fe verroit pas 
maître/Te d'une fi grande partie du Com- 
merce Se de l'Or Se de l'Argent des Indes 
Occidentales. - 

Celui qui {riante une vigne > n'épargne 
ni l'argent > ni les foins > Se confent d'at- 
tendre quelque tems avant que d'en boire 
du vin y il en doit être de même d'un Etat 
qui forme quelqu Etablissement. Les foins 
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que prit la France pour attirer chès elle Jo- 
pt van Robée , les Privilèges qu'on lui ac- 
corda y entr'autres le libre exercice de la Re- 
ligion Proteftante pour kxi & pour tous ceux 
qu'il améneroit avec lui y font voir que 
Louis XIV. connoiflbit qu'une chofe auffi 
précieufe que l'Etabliflement des Manufac- 
tures dans fon Royaume ne pouvoit être 
payée trop chèrement. 

C'eft encore ici le lieu de parler du Czar 
Pierre le Grand y de fes entreprifes & de fa 
pénétration y on peut dire qu'en ce genre 
ce Prince a furpafle tous les autres > il |y en 
a eu qui ont dépenfé de grandes fommes 
pour attirer d'habiles Ouvriers dans leurs 
Etaty y il l'a fait aufli ; & de plus il a par- 
couru toute l'Europe > s'eft inftruit dé la 
Pratique des Arts les plus utiles y en y tra- 
vaillant lui-même y a envoyé de jeunes gens 
fes Sujets en diiïèrentes parties de l'Europe* 
©ù il les a mis en apprentifTage y & n'a rien 
épaigné pour leur faire acquérir une con- 
noirfance parfaite des Manufactures ; il met- 
toit les uns à Londres pour leur faire ap- 
prendre la conftru&ion ou l'Horlogerie * 
&c. d'autres dans les Villes du cœur du 
Royaume y telles que Bimming-ham y Shéf- 
field y &c. pour leur faire apprendre le tra- 
vail du Fer * ou en d'autres endroits pour 

• - les 



• les faire iniïruire des Manufa&ures d'Etof- 
fes de Laine. 

Pour nous > nous n'avons rien de mieux 
à faire > que d employer notre Peuple à des 
ouvrages aifés & familiers & à la portée de 
tout le monde ; Fembarras de diriger & de 
régler le nombre d' Artifans y dont j'ai par- 
lé ci-devant > ri eff pas plus grand que celui 
d'élever de sSoldats ou d'exercer un Emploi 
dans la Douane ou dans l'Excife; cepen- 
dant un Officier court tout le Royaume 
pour recruter fà Compagnies & bien des 
gens defprit qui n'ont point d'Emploi > ne 
trouvent aucune peine trop grande ^ au- 
cune étude trop rebutante ,, lorfqu'il s'a- 
git de fe rendre capables de remplir les 
moindres places dans la Douane ou dans 
l'Excife ; u l'on cherchoit des gens habiles 
& induftrieux pour mettre à la tête des Etar 
bMemens dont nous avons parlé > il s'en 
trouveroitdcrefte*. 
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CHAPITRE XXVItl. 

Obflacles qui arrêtent le progrès de nos 
: ManufaSiures de Laine \ accroffle- 
ment de la grandeur des Villes & du 
nombre du Peuple. Nécejfitè d'aug- 
menter le nombre des Manufactures. 
Avantages de PEtabhJfcment du Lin 
dans le Nord , aufft grand que de 
VEtablijfement des Laines dans le 
Sud ; profit que nous aurions à tirer 
, du Ter de nos Colonies. Moyens de 
• les enrichir en mîme tems que nous. 

ON croit communément que les Ter- 
riens ^ les Sidoniens & les Habitans 
de la Côte de Syrie établirent les premiers 
les Manufactures d'Etoffes de Lin & de 
Laine ; que quelques-uns d'entr eux > for- 
cés de quittçr leur Patrie par la Guerre ou 
par d'autres raifons > portèrent ces Manu- 
factures en d'autres Pais > & que de contrée 
en contrée > elles ont été portées en Flan- 
dres y où elles ont réuffi mieux qu en aucun 
lieu du monde. Ce font les Manufactures de 
Laine * de Chanvre 6c de Lin > qui ont at- 

tire 
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tiré dans les dix-fept Provinces-Unies ce' 
nombre prodigieux d'Habitans ; il ny a pas 
fur tout le Globe Terreftre de lieu d'une 
égale étendue y où Ton voye un fi . grand 
nombre de Villes & de Bourgades. 

L'Angleterre qui avoit une grande quanr 
tité des meilleures Laines y en envoyoit 
confidérablement en France. Edouard III. 
avoit fait un coup de partie > en faifant 
tomber les Manufactures de Laine en Fran- 
ce y & en prenant des mefures pour les éta- 
blir dans ce Royaume ; mais la négligence 
de fes SuccefTeurs fit qu'elles ny prirent 
point racine jufqu au tems de la Reine Eli- 
zabeth. Sous ce régne elles furent fi fonde- 
ment établies., & firent de fi grands progrès* 
quelles acquirent la réputation d'être les 
meilleures de l'Europe y & nous eûmes pour 
débouché > non-feulement FEfpagne > la 
France., l'Italie & l'Allemagne ^ mais en- 
core la Ruffie ^ la Baltique ^ &c. Notis en- 
voyions nos Etoffes en Perfe par la voye 
d'Archangel > & nous en faifions même un 
Commerce avec la Turquie. 

L'Angleterre fit pendant long-tems le 
Commerce des Etoftes de Laine avec le re£ 
te de l'Europe > qui lui donnoit en retour 
des Toiles & d'autres Ouvrages > mais les 
Français ayant conçu le delfein d'étendre 
leur Commerce & leurs Manufactures y em- 
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"ployèrent divers moyens pour traverfer le 
tranfport de nos Etoffes de Laine ; ils nous 
forçoient à les jetter dans l'eau, &lorfqu el- 
les étoient rétrecies > à les apprêter de nou- 
veau avant que de pouvoir les vendre ; ces 
vexations & les Droits exceflîfs qu on met- 
toit fur ces Marchandifes > chanérent les 
Marchands Anglais de la France > Se firent 
le même effet qu une prohibition. Cet exem- 
ple de la France trouva encore des Imita- 
teurs dans les Suédois > & dans quelques 
Princes d'Allemagne , qui n ont rien épar- 
gné pour gêner le Commerce des Etoffes 
Anglaifes > & pour les bannir de leur do- 
mination; & nous ne fçavons que trop 
combien ils ont réuffi. 

Nous pouvons juger de ce que les Fran- 
çais ont gagné fur nous |>ar la prodigieufe 
quantité d'Etoffes de Laine que Ton nous 
demanda lorfque la Pefte, qui ravageoit 
leur Royaume y leur interdifoit le Commer- 
ce étranger : nous en vendîmes alors plus 
que nous n en avons vendu pendant plu- 
fîeurs années à la fois ; mais fi-tôt que la 
Pefte eut celle y les Français rentrèrent en 
poffeflion de tout leur Commerce ,> & le 
notre efl tombé par degrés. 

Comme le nombre des Edifices & des 
Habitans de ce Royaume s^efl: fort augmen- 
té depuis go. ans , & que nous avons tant 

de 
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de Rivaux pour les Manufactures de Laine, 
que d'ailleurs les Français ont tant gagné 
fur nous y & que tant de Pais font tout 
ce qu'ils peuvent pour empêcher rentrée de 
nos Etofles de Laine > tandis que nous con- 
tinuons toujours à ^leur acheter leur Chan- 
vre y leurs Toiles > leur Lin > leur Potaflè, 
leur Fer > leur Merrain , &c. ce qui nous 
épuife d'Argent y il femble que nous de- 
vrions établir d'autres Manufactures pour 
employer nos Pauvres ; autrement nous 
verrons évanouir les richeflès dont nous 
jouïïTons encore > nos Fonds de terre bailler 
.de prix y Se nos Manufacturiers forcés à 
chercher de l'ouvrage dans d'autres Pays* 
Si ce dernier malheur arrivok y nous au- 
rions bien de la peine à le reparer y mais 
nous pouvons le prévenir ; car fî nous con- 
iiderons les commodités que nous avons 
pour faire valoir les Manufactures les plus 
grandes & les. plus profitables y nous trou- 
verons qu'en mettant un bon ordre dans les 
établifTemens que nous entreprendrons en 
particulier dans les Colonies > nous pou- 
vons égaler y fi non furpafler > toutes les 
autres Nations de l'Europe. 

Ce feroit un article confïdérable pour 
nous . y que le travail des Mines de Fer de 
nos Colonies y puifque nous achetons cha- 
que année aux Etrangers > pour deux ou 

trois 
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trois mille liv. fterl de cette Marchandife > 
prefque tout en argent comptant. 

De tems en tems il femble qu'on veuil- 
le s'occuper beaucoup ici du Commerce; 
on engage les habiles Gens à communi- 
quer leurs penfées fur cette matière ; mais 
ordinairement tous ces projets échouent. 
En 171 6. on fit,, par ordre des Lords 
chargés du foin du Commerce & des Colo- 
nies y un Mémoire concernant les Muni- 
tions navales > entr' autres concernant le 
Fer : on expofoit à Mylords > que l'entre- 
prife du Fer étoit de nature à coûter beau- 
coup y tant pour former l'établilTement que 
pour le foutenir. Quelques perfonnes dif- 
pofées à cette entreprife , reçurent les plus 
flatteufes efpérances de la protection du 
Gouvernement ; en conféquence elles fe 
mirent à l'ouvrage > mais ce fut à leur grand 
défavantage; elles demandèrent qu'on fup- 
primât le Droit fur le Fer brut ; on n'eut 
aucua égard à leur demande : le Fer même 
en Barre paye autant de Droits que le Fer 
étranger. On ne confidére pas que ce Fer 
de nos Colonies efl; le fruit du travail de 
nos Anglais > que c efl: la même chofe que 
fi c'étoit du Fer tiré des Mines d'Angleter- 
re y réduit en Barre en Angleterre. Je ne 
faurois concevoir ce myftére y fur tout 
lorfque je vois que nous fomme$ obligés 

. . j ci a**. 
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«Tacheter tous les ans pour deux ou trois 

cent mille liv. au moins > de Fer étranger. 
Si Ton encourageoit le travail des Mines de 
Fer de nos Colonies > nous pourrions en 
fournir toutes les Côtes d'Afrique > tant 
celles de la Méditerranée que de l'Océan * 
aufli bien que la Turquie , l'Italie* le Por- 
tugal * & même les Indes Orientales ; car il 
n'y a point de Marchandée plus facile <fc 
moins couteufe à tranfporter * puifqu elle 
fert de left. 

Dans la circulation du Commerce* ce 
qui eft veftdu dans l'Etranger eft payé chez 
nous. Le Fer de nos CoJ onies vendu aux 
Nations étrangères * peut nous valoir tout 
autant qu'une Mine d'Argent qui feroit 
dans ces mêmes Colonies * dont le produit 
feroit porté directement en Angleterre. Il 
eft bien étrange que l'on ne penfe pas à déli- 
vrer la Nation d'un fardeau fi pefant * & que 
l'on n'encourage pas nos Sujets à travailler 
nos Mines : il vaudroit mieux confacrer une 
partie du Fonds National^ que de nous laif- 
fer enlever de fi prodigieufes fommes par les 
Etrangers: 

J'obferverai de plus** qu'il n'y a que 
fchel, de Droits fur le Charbon que l'on 
tranfporte en Hollande* en Flandre* en 
France * &c. & * fi je ne me trompe * il y 
3 10, fchel. fqr tout celui qiji vient à Lon- 
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dres 1 de façon que les Hollandais > les 
Flamands y &c. travaillent à meilleur mar- 
ché que Londres y où fe fait la plus grande 
& meilleure partie des ouvrages de Fer Se 
d'Acier du Royaume. Dans tous les autres 
endroits du Royaume où le Charbon vient 
par Mer, il paye y. f. par mefure de 36. 
boifleaux > ce qui nous oblige à charrier à 

Srands fraix le Fer étranger dans le coeur 
u Royaume où le Charbon ne paye point 
de droits : les Etrangers doivent fe féliciter 
des avantages que leur donne fur nous no- 
tre négligence. Aufli au lieu que les Sué- 
dois étoient autrefois les feuls qui nous ven- 
diilènt du Fer > maintenant les Danois ont 
multiplié les F orges qu'ils avoient en Nor- 
vegue ; les Mofcovites en ont établi en Si- 
bérie. Depuis quelque tems ils ont décou- 
vert des Mines de Fer près de Mofcou > 
qui eft plus à portée des Mers navigables ; 
toutes ces Nations fe difputent à qui aura 
notre pratique ; il y a Heu de croire que les 
Mofcovites pourront aifément fournir de 
Fer l'Angleterre, la Jlollande, l'Alle- 
magne. 

Le Czar Pierre le Grand > ayant voyagé 
par toute l'Europe pour découvrir le fècret 
par lequel les Anglais & les Hollandais ga- 
gnoient de fi grandes riche/Tes^ & ayant 
trouvé qu'il ne ccmfîfloit qu a employer les 
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Pauvres dans les Manufactures > 8c à trans- 
porter le produit de ces Manufactures dans 
d autres Païs , il difoît fouvent qu'il fer oit 
bientôt le plus riche Prince de l'Europe > 
parce qu'il avoit un grand nombre de Sujets, 
Se qu'il trouveroit bien à quoi les occuper ; 
depuis (a mort les Miniflres du jeune Czar 
ont fuivi les mêmes vues > en employant la 
Nation à tous les ouvrages qu'ils croyent 
propres à lui attirer les richeflès des Nations, 
qui ne font point attentives à leur Com- 
merce. 

Il eft à craindre que cette industrie & cet- 
te émulation des Mofcovites n'inonde ce 
Royaume d'une grande quantité d'ouvrages 
de Fer à vil prix > ce qui feroit tomber tou- 
tes nos Forges & feroit par conféquent bai£ 
jfer la valeur de ijos fonds xie Terre en Bois; 
fi nous encouragions dans nos Colonies le 
travail des Mines de Fer y alors tous les en- 
droits du Royaume où il y a aflèz d'eau & 
v aflez de bois , pourroient avoir une Forge, 
Se on pourroit même convertir en Forges 
toutes les Fonderies dans les endroits où 
les Forges vaudroient mieux ; ce feroit un 
avantage que toute la Nation re(Tentiroit , 
Se le moyen de porter les Terres en Bois à 
leur plus haute valeur* t 

Avant que d'aller plus loin , il eft à pro- 
pos de parler d'une objeftion qu'ont fait 
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ques perfonnes ; on dît que fi nous favori- 
fons ainfï les Colonies > elles deviendront 
riches^ & ne voulant plus travailler que pour 
elles-mêmes > elles fe fouftrairont à la jDo- 
mination Anglaife. J'ai fouvent examiné 
cette objection ; plus j'y réfléchis > moins 
je la trouve fondée; car fî nous conlidé- 
rons la fïtuation de nos Colonies qui s'éten- 
dent le long des Côtes fur une longueur de 
12. ou 14. cent milles > Se que de grands 
fleuves féparent les unes des autres , on ver- 
ra qu'avec la moindre attention à garder ces 
pafTages , on peut les rendre impraticables 
aux gens les plus déterminés. En fécond 
lieu > comme les Colonies du Nord ne fub- 
fiftent que de la vente de la Farine y du Bif- 
cuitj de la Tonnellerie > du PoifTon & d'au- 
tres provifîons dans les Colonies qui pro- 
duifent le Sucre > il n'y auroit qu'à leur in- 
terdire ce Commerce pour les réduire à l'ex- 
trémité y car il faut fuppofer qu'il n'y a pas 
moins de 800. VaifTeaux appartenais à la 
Province de la Nouvelle Angleterre y qui 
font employés dans ce Commerce des Cô- 
tes Se de la Pêche. En troifiéme lieu > il faut 
confidérer que nos Colonies font foumifes à 
difFérens Gouverneurs ; la £aroline a fon 
Gouverneur > ^&^Srginie en a un autre ^ 
Mariland Se la Penfîlvanie ont leûrs Gou- 
verneurs Propriétaires p Jerfey Se la nouvel- 
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le York ont encore différens Gouverneurs 3 
& la Nouvelle Angleterre a auffi le fîen ; il 
•^feroit bien furprenant que des Gouverne- 
mens fi différens puflent former de concert 
quelque defifein fans être découverts ou tra- 
his l'un par l'autre. 

Il eft vrai que la Nouvelle Angleterre 
nous a montré une dureté que«n'auroit pas 
dû attendre la mere de cette Colonie * fur- 
tout après les bien-faits & la protection mar- 
quée que nous lui avions accordée > mais 
je foupçonne que tout ce défordre eft excite 
par quelques gens qui veulent xapter la fa- 
veur du Peuple y plûtôt que par la vue de 
quelque avantage îblide que la Colonie pût 
retirer de l'indépendance. Je m'imagine que 
tous les gens de bon fens de ce Pais * lors- 
qu'ils réfléchiront fur ce qu'ils ont à crains 
dre y s'apercevront tout d'un coup de leur 
foiblefife , & que puifqu'il eft impofïïble que 
les autres Colonies veuillent entrer dans 
leur deffein > ils courent un danger évident* 
Car fi la Nouvelle Angleterre vcutfe mettre 
dans l'indépendance de ce Royaume* les 
obftacles dont on gênera fon Commerce avec 
les Plantations de Sucre* celui des Côtes 
& celui de la Pêche > la jettera dans lts plus 
grands embarras* & par une fuite nécelfai^- 
re * la part qu'elle a dans ce Commerce tom- 
bera entre les mains des autres Colonies. 

E 5 Si 



Digitized by Google 



( 102 ) 

Si pourtant quelques efprits turbulens ex- 
citaient ce Pais à nous abandonner, la moin- 
dre Efcadre de Frégates légères fuffiroit 
pour ruiner entièrement fon Commerce ; fï- 
non le Gouvernement feroit forcé > contre 
fa coutume > d'en agir comme tous les autres 
Gouvernemens , c'eft - à - dire y d'envoyer 
dans ce PaïS des Troupes pour le tenir dans 
ie devoir & y lever des contributions. 

Si je parle de tout ceci > ce n'efl: pas que 
je croye que cette Colonie y donne jamais 
lieu , c'eft feulement pour en faire voir les 
conféquences; ceux qui veulent nous don- 
ner de mauvaifes idées de cette Colonie , 
tâchent de nous perfuader qu elle efl: refoluë 
de fe jetter entre les bras d'une Puiflance 
étrangère, plutôt que de ne pas fatisfaire 
fon relfentiment > mais fi on demande quelle 
fera cette PuilTance étrangère , on ne trou- 
ve que l'Efpagne > la France & la Hollande. 
L'efprit de perféciition des Efpagnols & des 
Français indépendemment de toute autre 
raifon, nous empêche de rien craindre de 
leur part. Le pouvoir defpotique auquel ces 
Nations font foumifes , eft fi éloigné de la 
douceur du Gouvernement Anglais > que 
ceux tjui voudroient exciter des troubles , 
doivent trembler à la feule penfée de renon- 
cer à la liberté dont ils jouïfient > pour fe 
fouxnettre aux volontés arbitraires d'un Prin- 
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ce abfolu. Il ne refte donc que la Hollande* 
& comme nous fommes entr'elle & la Nou- 
velle Angleterre > il nous eft facile d'empê- 
cher toute- efpece de correfpondance entre 
ces deux Païs. 

Les Hollandais font plus familiarifés qu'on 
ne croit avec le pouvoir arbitraire ; les moin- 
dres tumultes excités contre l'Etat , font 
étouffes dans leur naiflànce ; au contraire y 
la conftitution de nos Loix eft telle , que 
lors même que de grands crimes ont été com- 
mis > il eft fouvent difficile de mettre les 
Criminels en Juftice. Qu'on life l'Hiftoire 
des Etabliflèmens des Hollandais dans les 
Indes > on verra combien de centaines de 
milliers d'hommes font tenus fous l'obéïflan- 
ce par leurs Garnifons & par leurs Troupes 
Réglées. Il y a> dit-on > 40. mille Chinois 
à Batavia > qui payent chacun un écu par 
mois pour la liberté d'exercer le Commerce, 
autant pour la liberté de porter leurs cheveux 
attachez avec des poinçons d'or ; cet attri- 
~ but de la liberté leur étant refufé à la Chine 
par le Gouvernement Tartare. Leurs Bou- 
chers auflï font taxés y ôc payent la dixième 
partie des Bêtes qu'ils tuent ; chaque chofe 
eft ainlî taxée , & c'eft la coutume des Hol- 
landais. Nos Coloniesne font chargées d au- 
cunes importions pareilles ; elles ne payent 
l'entretien d'aucunes Troupes Réglées > el- 
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les jouïflènt de plufieurs grands avantages 
qu elles ne trouveroient fous la dcminatioa 
d'aucune autre Puiflance ; elles ont la liber- 
té entière de naviger dans tous les Ports de 
l'Europe y comme nous mêmes; Privilège 
qu'aucune autre Nation d'Europe n'accorde 
à fes Colonies ; cependant ces Colonies des 
autres Nations x loin de prétendre à l'indé-' 
pendance , confèrvent une telle afl^dion 
& un tel attachement pour le Pals de leur 
origine > que par-tout elles fe font unies avec 
} leurs Gouverneurs pour afTujettir les Habi- 
tans naturels. Je propofe dans ce difeours 
une méthode touchant les aftes d'afTemblée > 
qui y à ce que j'efpére > fi elle eft mife en 
pratique y terminera toutes les difputes dans 
nos Colonies. 

J'ai y ce me femble y fuffifamment répondu 
à ceux qui craignent que les Colonies ne fe 
mettent dans l'indépendance ; il faut mainte- 
nant répondre à ceux qui foutîennei it que û 
nous les encourageons à la culture du Chan- 
vre y du Lin y de la Soye y du Fer y elles 
voudront bientôt établir chez elles les Ma- 
nufactures qu'elles tirent maintenant de nous., 
& nous priver par-là de T'avantage du Com- 
merce. Gn répète fans celfe ces objeâionsj 
Thais ceux qui les font-., ignorent fàns doute 
que le Parlement d'Angleterre eft le maître 
de diriger & d'étendre les JVianufadures 
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qu'il juge â propos , foit dans le Royaume > 
foit dans les Colonies y & d'abolir celles qu'il 
croit être défavantageufes à la Nation. (Ll a 
accordé des permifîions pour la Poix > le 
Goldron Se le Chanvre > on doit efpcrer qu'il 
en accordera de femblables pour le J^in & 
autres femblables matériaux propres à em- 
ployer nos Pauvres ; ces matériaux peuvent 
devenir aufîï communs que notre Laine ; le 
profit feroit immenfe pour nous > & cepen- 
dant l'avantage que les Colonies tireroient 
de la feule culture de ces matériaux feroit 
beaucoup plus confidérable que celui qu'el- 
les retireroient > fi elles fe mêloient aufîï des 
Manufactures ; car on ne réuffit jamais bien 
quand on met plufieurs Fers au feu > en mê- 
me tems* 

Parmi nous les Manufacturiers trouve- 
roient le moyen d'employer tous les Pau- 
vres ; les Pauvres employés à la culture des 
Terres recevroient un nouvel encourage- 
ment , le nombre de nos Habitons fe multi- 
plierait y les Seigneurs des Terres feroient 
bien payés de leurs rentes > la North-Bri- 
tain y le Nord de l'Angleterre & de l'Irlan- 
de pourroient être pourvus de Lin & de 
Chanvre à fi bon compte y qu'on ne tarde- 
rait pas à voir plufieurs Maîtres de Manufac- 
tures & plufîeurs Ouvriers étrangers y quit- 
ter leur Pais pour venir s'y établir 5 1 Ecof- 
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fe & l'Irlande y qui produifênt à peine a/les 
de Lin & de Chanvre pour occuper leurs 
Pauvres pendant trois ou quatre mois de l'an-* 
née^ pourroient y par rétabliflement de nou- 
velles Manufactures > les occuper fi - utile- 
ment toute Tannée , que ces Pais ne porte- 
roient point d envie aux Manufactures de 
Laine d'Angleterre. 

^ L'EtablifTement de ces Manufactures de 
Toiles dans notre Païs eft le moyen de nous 
conferver For & l'argent que les Etrangers 
tirent de nous > & que Ton fait monter à 
plus de 2. millions SterL par an, peur Toi- 
les^ Baptiftes^ Dentelles de Flandres, Fils> 
&c. Mais fi nous voulons réuflïr dans ces 
projets > il. faut y à l'imitation des autres. 
Nations > nous procurer des perfonnes ha- 
Mes & expérimentées > capables d'inftruire 
nos Ouvriers ôc de porter nos Manufactures 
de Toile au plus haut point de perfection > 
qu'elles puifTent atteindre ; alors l'EcoiTe &. 
l'Irlande produiroient aflez de Toiles pour 
nous payer ici toutes les autres chofes dont 
elles manquent. Les Habitans de nos Colo- 
nies feroient excités à recueillir des Maté- 
riaux bruts pour nous les envoyer. Nos 
Marchands Anglais feroient excités à met- 
tre ces matériaux en œuvre pour les leur, 
. renvoyer ; la. Navigation feroit encouragée^, 
& la oroilttien fi.animt'e.j que les ridiefTes, 
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& l'abondance feraient portées dans toutes 
les parties de la domination Anglaifè. 

Cette féparation de la culture d'avec la 
Manufa&ure eft d'ailleurs le feul moyen de 
porter les Manufaétures à leur plus grande 
perfection ; je pourrois citer ici l'exemple 
de l'Horlogerie & plufieurs autres Arts. 

Depuis la découverte du nouveau Mon- 
de y les Puilîances qui ont eu des Colonies, 
ont jugé à propos de deftiner une partie de 
leurs oujets à cultiver les productions de ce 
Païs y & à entretenir un Commerce avec les 
naturels y pour fe défaire de leurs denrées 
fuperfiuës ou des produits de leurs Manu- 
factures ; mais elles ont eu une grande at- 
tention â empêcher dans ce Païs l'établifTe- 
ment des Manufactures qui auroient pû por- 
ter préjudice à leurs autres Sujets. Le nom- 
bre des Sujets étant la richenè d'un Etat > 
c'eût été une mauvaife politique de fe défaire 
(Tune portion conlîdérable de fes Sujets > de 
demeurer engagé à les protéger > & dé n'eu 
retirer aucun avantage. 

Les Efpagnols n'ont guère de'Mknufk&a- 
rcs chez eux ; cependant ils prennent beau«- 
coup de précautions pour empêcher le trans- 
port de celles des autres Nations dans leurs 
Colonies ; ils a ont jamais voulu y* permet- 
tre la* culture des Vignes ni des Oliviers > 
afin die çonfervcr à l^ncjgnne. Efpagne IV 

vaa- 
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vantage de vendre fes Vins & fes Huiles > & 
auiïï afin que les Habitans des Colonies ne 
foient détournes par rien , de la culture des 
Produâions propres à ces Païs. Le Portu- 
gal a fait de même dans le Brezil ; & quoi- 
qu'il n'ait rien de lui-njême y il préfère -d'a- 
cheter tout aux autres "Nations de l'Europe > 
afin de ne pas diftraire les Habitans de fes 
Colonies de la culture du Sucre & du Ta- 
bac, & du travail des Mines. Nous voyons 
quel profit il en retire > & en même tems les 
grandes rïehefles que la France > la Hollan- 
de & l'Efpagne gagnent à lui fournir leurs 
Manufactures. 

Cé\a. doit nous faire juger des avantages 
que nous retirerions, lî nos Colonies étoient 
bien gouvernées Se bien protégées ; nous 
qui pouvons les fournir > par le travail & 
par l'industrie de nos A ngiais > de tout ce 
dont elles manquent. Les mefures que la 
France a prifes pour ramener tous les Eta- 
bliiremens des Colonies à fon utilité , font 
concertées avec tant de juftefTe, qu'on ne 
fauroit fe propofer de meilleur modèle. Il 
s'en faut bien que nous ayons la même at- 
tention a nos intérêts que nos Voifins; nous 
ne fui vons jamais que les impreffions de la 
néceflité. 

Après que Cronwel eutfubjugué l'Irlan- 
de ^ êç xerois çe Royaume fous TobéilTance 
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de l'Angleterre y plufîeuri de nos Compa- 
triotes allèrent s'y établir ; ils y élevèrent 
des Troupeaux > qui réuffirent fi heureufe- 
ment > Qu'ils envoyèrent ici grand nombre 
de Veaux & d'Agneaux > en retour de quoi 
on leur envoyoit des Etoffes de toute efpé- 
ce ; mais ce Commerce ayant été défendu > 
ils furent forcés de fabriquer eux-mêmes 
leurs Etoffes. Si nous avions dans ce tems- 
là pris quelques mefures pour les détourner 
des Manufa&ures d'Etoffes de Laine > & 
pour les engager dans celles de Toiles > ils 
en auroient fabriqué de quoi nous payer 
toutes les Etoffes de Laine dont ils auroient 
eu befoin > & qu'ils nous auroient achetées; 
mais on négligea cet article > comme fi per- 
fonne n'y eût eu d'intérêt. 

Cependant ces Manufactures d'Irlande 
nous enlevèrent un grand nombre de nos 
Ouvriers > & Ton fabriqua plus d'Etoffes 

Îu'il ne s'en confommoit dans le Pays. Les 
rlandais^ à notre imitation^ les envoyèrent 
en Hollande Se en Efpagne > niais le Parle- 
ment d'Angleterre ne fut pas long-tems fans 
s'appercevoir que le bon marché de leur 
Laine & des Vivres > leur donnoit le moyen 
de vendre meilleur marché que nous y Se par 
conféquent de ruiner notre Commerce : il 
fut donc forcé de promulguer une Loi pour 
défendre le iranfbort de ces Etoffes dans les 

Pays 
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Pays Etrangers. L'Angleterre efl le centre 
de la Domination Britannique; fes Manu- 
factures > Ton Commerce > & & Navigation* 
font les forces qui la mettent en état de pro- 
téger les autres Païs qui en dépendent. II 
ny avoit pas d'apparence qu elle fouffnt que 
fes Sujets ^ après avoir pafTé en Irlande > lui 
enlevaient fbn Commerce. On donna -de 
Fencouragementaux Manufactures de Toi- 
les. On en permit l'entrée ici , Se grâce aux 
foins du Roi Guillaume > & à Tindurtrie des 
Irlandais > les chofes ont fi bien réuffr, qu'ils 
pofTédent une Manufacture auflï' profitable- 
pour eux y que celles de Laine le font pour 
nous y fans compter qu'elle va toujours en 
augmentant ; par -là ils font en état de payer 
de grandes fommes à plûfieurs Seigneurs >. 
Habit-ans de ce Royaume, qui ont des biens 
en Irlande. 

Nos Colonies font précifement dans les 
mêmes circonftances que l'Irlande , avant 
rétablifTement des Manufactures d'Etoffes de 
Laine & comme les Habitans s'y multi- 
plient beaucoup y il eft indubitable qu'elles 
voudront fe fabriquer elles-mêmes leurs vê- 
temens > fi nous ne prenons foin de les tour- 
ner à des Ouvrages qui leur donnent de quoi 
nous payer tout ce dont elles ont befoin j 
c r eft pourquoi , comme j'ai dit > le Gouver- 
nement ne ùm oit mieux faire que de les en- 
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courager à la culture de la Soye > du Chanp- 
vre y du Lin > du Fer , de la Potafle ; de les 
favorifer beaucoup à cet égard > de leur en- 
voyer aux dépens de l'Etat > des Gens ha- 
biles & judicieux pour les diriger & pour les 
inftruire. Ce feroit, à mon fens y jetter les. 
fondemens d'un Commerce, plus avantageux 
pour nous > qu'aucun de ceux dont -nous 
fommes en pofleflîon. L'heureufe fituation de 
nos Colonies le long de la Côte de la mer > 
k grande .commodité des Rivières naviga?- 
bles qui les traverfent > le bon marché dés. 
Fonds de Terre y & la facilité de les culti- 
ver , pourroient y attirer un grand nombre, 
de Gens qui ont peine à vivre, dans d'autres. 
Pais.. 

Or comme plufîeurs font frappés de ht 
crainte que fi l'on encourage les Colonies à. 
la culture des Matériaux bruts > elles ne 
veuillent travailler pour, elles-mêmes y on. 
pourroit, par les plus petites précautions. 
- du monde > fe mettre à l'abri, de ces craintes; 
par exemple > on n'a point encore ouï dire 
qu'il ait été fait dans les Colonies * de Soye 
torfe ni tifluë. S'il étok défendu par une 
Loi y de fe fervir de Moulin ou autre Ma- 
chine* pour tordre y doubler ou corder la N 
Soye y elles feroient obligées de nous en- 
voyer la Soye crue : de même à l'égard de 

h Toile on. peut défendre à tout TiÎTeran A 
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d'établir aucun Métier , fans avoir préala- 
blement fait enrégiftrer fur un Livre tenu 
pour cet effet chez le Gouverneur de cha- 
que Province y (on nom & fa demeure , 
avec le nom & la demeure de tous Ces Ou- 
vriers ; & li quelque-Habitant vouloit avoir 
des Draps ou de la Toile y fabriqués de la 
Laine > du Chanvre, ou du Lin qu'il auroit 
filé y il pourroit porter chez un Tiiïerand 
autorifé par le Gouverneu/ cette Laine ou 
ce Fil qui feroit mis en œuvre pour fon 
ufage & celui de fa Famille , fans pourtant 
que cet Ouvrage pût être vendu en façon 
quelconque > fous peine de confifcation. 

Comme nos Colonies ont tiré de nous 
jufqu'à préfeht tout leur Fer ouvré , à l'ex- 
ception de ce qui a été employé à la con£ 
truéHon des Vaiffeaux > & que plus de la 
moitié confifte en Cloux > on pourroit leur 
défendre d'établir aucune Fabrique de Cloux 
au-defTus de ceux qu'on appelle de deux 
Schel. excepté les Cloux des Maréchaux 
Ferrans ; on pourroit les obliger à aban- 
donner tous Moulins à fendre > toutes Ma- 
chines pour tirer le Fil de Fer > & tous les 
Métiers à faire des 'Bas. On pourroit or- 
donner que tout Forgeron qui prendroit une 
Forge ou une Boutique > fût obligé d'en- 
régiltrer tous les ans fon nom & fa demeure* 
4ÔÇ le aom& la demeure dp tous fes Ouvriers, 
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& de payer pour la liberté de ce Com- 
merce. 

Il faudroit auflï interdire à tous les Né- 

fres la liberté de tiflre y foit Lainç > foit 
il y de filer ou de carder de la Laine > & 
de travailler/ à aucun autre Ouvrage de Fer 
que celui de fondre la Mine > Ôc convertir le 
Fer de Fonte en Barres : les Manufactures 
de Chapeaux > de Bas & d'Ouvrages de 
Cuir devroient aufïï leur être interdites. 
Ces reftriétions ne priveroient nos Habitans 
d'aucun des privilèges dont ils joujflent à 
préfent; au contraire elles devroient exciter 
leur induftrie à la culture des Matériaux 
bruts. 

Si le Gouverneur de chaque Province étoit 
obligé d'envoyer aux Lords du Commerce^ 
& des Colonies un Régiftre contenant le 
nom des Maires Forgerons > Tiflerands > 
Cardeurs > le nombre des Métiers > Se celui 
des Ouvriers employés dans -chaque Manu- 
facture^ avec un détail exaét de tous les nou- 
veaux venus y & de leur demeure > on pour- 
roit voir tout d un coup les progrès ou la dé- 
cadence des Manufactures des Colonies > & 
l'on fauroit à propos les relever ou les abaif-. 
\ fer félon leurs befoins > ou le danger qu'il y 
auroit qu'elles ne pûfTçnt nous être nuifîbles. 

Cette méthode pourroit calmer ceux qui 
ont témoigné une fi grande animofité pour 
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détruire les Manufactures de Fer des Colo- 
nies ; abattre toutes leurs Forges,; chafler 
les Habitans de leurs Biens & de leurs Pro- 
priétés ; ôter aux Laboureurs les moyens de 
raccommoder leurs Charrues & ^autres Ou- 
tils aratoires ; détruire la conftruftion des 
Vaifleaux y en empêchant de faire des Ver- 
roux y des pointes ou gros Cloux > & les au- 
tres chofes néceflaires à ces fortes d'Ouvra- 
ge 

Il efl: certain que fï nos Colonies ont une 
fois établi des Manufactures > & que le Gou- 
vernement foit dans la nécefïtté d'en arrêter 
les progrès > il trouvera des obftacles qu'il 
ne trouverait pas à préfent. Si Ton objeéte 
qu'il feroit difficile de tenir un Régiftre de 
tous les Maîtres de Métier ou de Forges , 
je réponds que cela ne left pas davantage 
que de tenir un Régiftre de tous les (Caba- 
rets & de les obliger à prendre des permit 
fions y ou encore de lever la [taxe des Fenê- 
tres; car les TifFcrans & les Forgerons font 
des Gens publics & connus de toutes leurs 
ParoilTes > fur lefquels par conféquent les 
Taxes hnpofées fe peuvent lever aufli facile- 
ment que celles fur les Fenêtres* 
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CHAPITRE XXIX. 

Danger qu'il y a pour nous à défendre 
de la Mofcovie pour le Chanvre & le 
Lin ; avantage qu'il y aurok à tirer 

• de mi Colonies ces Marchandées , & 
toutes celles qui font ne'cejfaires à l'é- 
quipement des Vaiffcaux j que ce que 
nous tirons de la Baltique pour ïéqui- 
pement des Vaiffcaux, & la prodi- 

. gieufe quantité de Toiles étrangères 
& de Dentelles de Flandre que nom 
achetons , furpajfent de beaucoup la 
valeur de toutes les Etoffes de Laine 
que nous vendons ; qne P occupation des 
Pauvres ejl la fowce des riche ffe% d r un 
Etat y & le foutien de la valeur det 
Terres. 

m 

LE Chanvre & le Lin font d T un ufage 
tellement nécelTaire dans la Navigation 
& dans le Commerce > que nous ne pou- 
Tons abfolument nous en pafler pour les 
Cordages de toutes fortes > pour les Voiles- 

& 
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Se pour les Manufactures de Toile de ce 
Royaume. Le Czar qui Cent le befoin que 
nous avons de lui > exerce une efpéce de 
monopole ; il nous oblige à payer la plus 
grande partie 4e ce que nous lui en achetons., 
argent comptant > ou en Lettres de Change* 
& le refte en telles Marchandifts qu'il juge à 
propos. La néceiïité devroit nous exciter à 
chercher toute forte de moyens pour nous 
procurer d'ailleurs ces Matériaux > de peur 
de tomber dans l'extrémité où nous nous 
trouvâmes réduits en 1705*. pour la Poix & 
le Goldron y lorfque le Gouvernement Sué- 
dois refufa de nous en vendre ^ même argent 
comptant.) à moins que de le tranfporter 
dans les Vaifleaux f de la Compagnie Sué- 
* doife y de le payer aux prix qu'elle voudroit, 
& d'en prendre feulement la quantité qu'el- 
le voudroit. Dans cette circonftance notre 
Gouvernement encouragea de tout fon pou- 
voir l'établiiïement des Manufactures de Poix 
& de Goldron dans les Colonies. Il feroit 
bien à fouhaiter qu'on encourageât de mê- 
me la culture du Chanvre & du Lin. Il eft 
inconcevable qu'ayant des Colonies qui 
peuvent produire ces Matériaux, & tous les 
autres néceffaires à l'Equipement des Vaif- 
feaux, on nous laiffe à cet égard, dans Fin- 
certitude Se dans la dépendance d'un Prince 
qui exige de nous le prix qu'il lui plaît. 

On 
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On fait que nos Terres ont une trop gran- 
de valeur pour y cultiver le Chanvre & le 
Lin ; d'ailleurs celui quelles produifent, 
quoiqu'il foit fort & fafTe de bonnes Toiles, 
ne s'apprête jamais fi proprement > Se ne blan- 
chit jamais fi bien que celui qui croît dans 
les Climats plus chauds. Le Chanvre & le 
Lin de Mofcovie > de la meilleure qualité > 
croifient dans les Parties les plus Méridio- 
nales de cet Empire où l'Eté eft fort chaud, 
& le Ciel fort ferain : ils ne font pourtant 
pas y à beaucoup près , fi eftimés que ceux 
d'Egypte & d'Italie, 

Les Toiles d'Egypte ont eu dans tous les 
tems une grande réputation ; il s'en envoyé 
beaucoup à Livourne : les Côtes cte Syrie , 
l'Afîe mineure > Smirne > Conftantinople & 
plufieurs autres grandes Villes > fe fournif- 
îènt dans ce Pais > de Chanvre & de Lin : 
toutes nos Colonies qui ont une étendue de 
12. ou 14. milles en longueur fur les Côtes 
de la Mer , ont un Eté fort chaud ; les Par- 
ties les plus Méridionales en font fous la mê- 
me latitude que l'Egypte > & les plus Sep- 
tentrionales, à peu près fous la mêmequ'An- 
çone ou Boulogne en Italie , où croilTent le 
meilleur Lin & le meilleur Chanvre; ainfî 
nous avons l'efpérance la mieux fondée de 
pouvoir nous paiTer de ces Etrangers pour 
ces Matériaux, 

Les 
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Les Terres de nos Colonies font très-fer- 
tiles , & à fi bon marché > qu'on peut en dé- 
fricher de nouvelles auflî fouvent qu'il faut 
en changer j & fi on les laifle repofer > elles 
fe réparent demies-mêmes fans tous ces En- 
grais que nous fommes obligés de mettre en 
ufage ici. Rien n épuife tant la Terre que le 
Chanvre & le Lin ; & quoiqu'en Angleter- 
re on ne deftine à la culture de ces Plantes 
que les Terres les meilleures & les plus graf- 
fes y & qu'on foit fort foigneux de les en- 
graiflèr > cependant après deux ou trois ré- 
coltes y ces Terres font épuifées > & il faut 
y femer autre chofè. 

La commodité d'avoir des Terres à fi bon 
marché rôc fous un climat fi heureux pour la 
Production , fi bienfituées ^ à portée des 
Côtes y Se traverfées par tant de grandes 
Rivières où les vivres coûtent fi peu ^ où Ton 
peut fe fervir d'Efclaves auflî aifément que 
dans les Indes , tout cela nous fait efoérer 
que nous pourrons fabriquer ici des Toiles 
à un prix fi médiocre * que nous ferons tom- 
ber celles de toutes les autres Nations : ainfî 
les Colonies nous apporteraient des avanta- 
ges auflî confidérables > en nous donnant les 
Matériaux des Manufactures de Toile > que 
la Province de SufTex & les autres Dunes , 
d'où nous tirons nos [Laines pour une Ma- 
s jiufa&ure dont nous avons tellement aug- 
menté 
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mente la valeur > que nous excitons > par cet 
endroit > la jaloufie de toute l'Europe. 

Mais ^ fi je ne me trompe > nous exagérons 
beaucoup fur cet article. Les Toiles Etran- 
éres., les Dantelles de Flandre > le Fil & 
es Toiles à Voile que nous achetons.,furpaC- 
fent de beaucoup la valeur des Etoffes de 
Laine que nous vendons. Les Manufactures 
de Toiles de Bretagne & des autres parties 
de la France , valent depuis 40. ans à ce 
Royaume > bien plus que nos Manufactures 
d'Etoffes de Laine ne nous rapportent. Les 
Français nous vendent pour un million de 
livres fterl. par an de Toiles > & pour le dou- 
ble au Portugal > à l'Efpagne & aux Indes 
Occidentales > fans compter les autres Pais. 

Il efl: vrai que les Français ne font plus 
un fi grand Commerce avec nous .5 il ne 
nous vient guère de leurs Toiles qu' en con- 
trebande > & de TAlfàce par la SuifTe > ex- 
cepté pourtant les Baptiltes dont j'ai parlé 
ailleurs. L'Empereur dans fes Pais hérédi- 
taires d'Allemagne * & quelques autres 
Princes de l'Empire > ont à préfent l'avanta- 
ge d'être nos Marchands y ce qui augmente 
Jbeaucoup leurs richeffes & leur puifi^nce. 

Comme les Manufactures de Laine > . fur 
tout celles d'Etoffes groffier es,>fe font répan- 
dues en beaucoup d'endroits de ce Royau- 
me > il s'eft fabriqué beaucoup plus d'Etof- 
fes 
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fes qu'on n'en a pu vendre. Si Ton cultivoit 
dans nos Colonies le Lin & le Chanvre y le 
Peuple du Nord de l'Angleterre s'adonne- 
roit infailliblement à nos Manufactures de 
Toile : ce qu'il y a de pénible & de groflîer 
ayant été fait dans les Colonies , non feule- 
ment les Pauvres > mais encore les Gens plus 
à leur aife feroient invités à ce genre d'oc- 
cupation. 

Si Ton s'applique à l'exécution de ces pro- 
jets j, nous pourrons nous flater de l'efpéran- 
ce de voir Je Commerce fleurir ; car la Soye 
& les Toiles donnent d'auffi grandes riche£- 
fes aux Nations parmi lefquelles les Manu- 
factures en ont été perfectionnées > que les 
Manufactures de Laine nous en peuvent 
donner. Eri établiflant des Manufactures de 
Toile y nous ferons tomber celles de Siléfïe 
& des autres Pais héréditaires de l'Empe- 
reur ; nous attirerons par conféquent ici les 
Ouvriers de ces Manufactures ; car on a 
fouvent obfervé que lorfqu'on établit de 
nouvelles Manufactures > & qu'on gagne 
fur celles des Païs voifins > on leur enlevé 
en même tems leurs Ouvriers : c'efl le cas 
où fe trouvèrent les Hollandais lorfque la 
Reine Elizabeth travailla fi bien à tranfpor- 
ter ici les Manufactures de Laine. Nous 
éprouvâmes le même fort alors de ce déluge 
d'Etoffes de Soye de la Clûne & des Indes 

dont 
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tlont nous fumes inondés. Nos Tiflerans al- 
lèrent en Hollande > en Flandre > en France: 
Des rues entières du Spittlefield étoient ab- 
folument défertes > mais ils revinrent à nous 
aullï-tôt que ces Etoffes furent prohibées. 

Les Rufîîens vendent aux Anglais Ôc aux 
autres Nations pour plus d'un million fter- 
ling par an de Chanvre & de Lin. Quels 
avantages ne devons-nous pas efpérer de la 
culture de ces mêmes Denrées > nous qui 
pouvons les recueillir dans nos Colonies à 
beaucoup meilleur marché quils ne font 
dans leur Païs : il ne faudroit point de trans- 
port par terre ; on pourroit les embarquer 
fur le champ. La terre coûte beaucoup moins 
dans nos Colonies y que dans les Parties 
Méridionales de la Rufïïe. Nos Colonies 
étant fïtuées fous le même climat que l'E- 
gypte & l'Italie, nous devons efpérer qu el- 
les produiront de meilleur Lin & de meil- 
leur Chanvre que la Ruflie; enfin nous pou- 
vons tranfporter par Afer ^ de nos-Colonies 
ici y ces Matériaux ; au lieu qu'une grande 
partie du tranfport de ceux que nous tirpns 
de Ruflie efl: par terre. 

Le Sieur Jofïas-Child dit que chaque 
Blanc Habitant des Plantations de Sucre ôc 
de Tabac fait vivre quatre perfonnes dans 
ce Royaume ; chaque Habitant des Colonies 

où Ton cultivera le Chanvre ou le Lin > fe- 
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ra vivre ici deux fois plus de Perfonnes. Le 
Sucre & le Tabac font prefqu'entiérement 
préparés dans les Colonies., à l'exception du 
rafïnage du Sucre > de la Taille du Tabac > 
Se d une petite quantité de Tabac roulée au 
lieu que le Chanvre & le Lin nous feroient 
envoyés prefqu entièrement bruts par 
conféquent occuperaient ici grand nombre 
de Gens oififs : nous nous verrions bientôt 
déchargés de la taxe pour les Pauvres > Se 
h Nation peut voir que l'Argent que ce feur 
article lui épargneront en peu d'années .> eft 
plus que fuffifant pour encourager ces en- 
treprises. 

y* Je parle de la taxe pour les Pauvres > par- 
ce qu'il faut que les Pauvres vivent fur le 

{)roduit de nos fonds de terre û l'occupation 
eur manque. Il y en a un grand nombre 
d'entretenus aux dépens des Paroifïès > d'au- 
tres qui rodent d'un Lieu à un autre : mais 
là où il y a des Maifons de travail > quoique 
les Matériaux pour occuper les Pauvres ne 
foient pas fort abondans > leur entretien coû- 
te la moitié moins qu'il ne coûtoit avant ré- 
tention de ces Maifons > ce qui fait voir l'im- 
portance de ces EtablifTemens ^ furtout lors- 
qu'ils font bien dirigés. 

J'obferverai que la Soye > le Chanvre 3t 
le Lin peuvent être cultivés par les mêmes 
mains > fans qu'aucun de ces travaux nuife à 

Tau- 
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1 autre; car après que le Chanvre & le Lïn 
ont été femés > la Mûrier blanc poufle des 
feuilles pour la nourriture des Vers-à~Soye> 
& la récolte de la Soye efl achevée avairt \ 
que le Chanvre Se Lin foient murs ; ainfi les 
Perfonnes qui auroient été employées à la 
Soye pourroient revenir au Chanvre Se au 
Lin qui les occuperoient le refte de l'année, 
aie brifer & à l'apprêter. Les Fonds & les 
Outils nécelTaires ne font pas un grand ob- 
jet ^ mais le Gouvernement devroit renou- 
veller de tems en tems fes foins pour avoir 
de la graine de Chanvre & de Lin y Se des 
œufs de Vers-à-Soye à diftribuer à tous 
ceux qui en voudraient : il feroit abondam- 
ment dédommagé dans la fuite. Si 1 amour 
du bien public qui nous anima lors de FEta- 
bliflement de nos Colonies , vivoit encore 
parmi nous > il nous feroit aifé de recueillir 
autant de Matériaux bruts qu'il en faudroit 
pour le fervice de toutes nos Manufactures. 

Si nous parvenons une fois à recueillir le 
Chanvre Se le Lin dans nos Colonies^ ou 
ne verra plus ici que des Gens occupés à 
mettre en oeuvre ces Matériaux. Les Gens 
chargés du foin des Pauvres dans les Paroif- 
fes où le Filage de la Laine n'efl point établi, 
les occuperont au Chanvre Se au Un. Plus 
les travaux de la Laine feroient feparés de 
ceux du Chanvre mieux les chofes iroient; 

F a car 
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car il refulte des inconveniens du trop granJ 
voifînage de Manufa&ures qui ont des inté- 
rêts différents ; au contraire rien ne feroit 
plbs avantageux qu'une circulation de Com- 
merce de toutes les Parties du Royaume les 
unes aux autres : de-là naîtroit une occupa- 
tion générale > & un bonheur univerfel ; 
car les Pauvres ne font jamais plus heureux, 
& leur efprit neft jamais plus content que 
lorfqu'ils font afTurés de ne point manquer 
d'occupation ; & lorfqu en effet ils font oc- 
cupés, les richefTes font répandues dans 
toute la Nation. 

C'eft une opinion commune que nous a- 
vons dans les trois Royaumes plus d'un mil- 
lion de Gens fans occupation. Si nous cul- 
tivons dans nos Colonies les Matériaux bruts 
dont j'ai tant de fois parlé > nous ne verrons 
plus aucune perfonne oifïve ; un million 
d'hommes > à fuppofer qu'ils ne gagnent 

3u'un fol par jour > & qu'il y ait 300. jovirs 
e travail dans l'année, gagneront à l'Etat 
15000000. liv. . 4 . /: 

J'ai déjà dit que les Toiles étrangères , 
les Dentelles de Flandre, les Toiles à voile 
nous coûtent plus que ne nous valent toutes 
nos Etoffes de Laine ; il eft étonnant qu'une 
Nation fi (âge ne fonge ças, à introduire quel- 
que règle dans cette affaire ; toutes les au- 
tres Nations ont la prudence de fe procurer 

de 
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Je leurs propres fonds & de leur propres 
Manufactures les Toiles dont elles ont be- 
foin excepté le Portugal & FEfpagne Ôc 
quelques parties de l'Italie ; fî le Gouverne- 
ment ne prend aucun foin pour employer ôc 
pour régler les Pauvres > ils ne fortiront ja- 
mais de la difette & de la mifere où ils font 
abîmés. 

Il nous a été fort avantageux de faire la 
Poix & le Goldron dans nos Colonies ; on 
n'épargna rien pour faire réuflïr cette entre- 
prise dans les commencemens <> & nous voyons 
quels en ont été les fuccès ; mais il faudrait 
que le Gouvernement renouvellât fa protec- 
tion & fes foins > pour empêcher que les 
Suédois & les Mofcovites ne fe refaififlènt 
de ce Commerce. 

Quoique Ton n'ait rien entrepris au fujet 
de la PotafTe > il ne faut pas douter que û 
l'on fe fervoit de bons moyens pour la pré- 
parer dans nos Colonies > nous ne pulîions 
en tirer autant que nous en aurions befoin. 

Nos Colonies d'Amérique font abondan- 
tes en Merrain & Bois de conftru&on > Se 
lé voyage de la Nouvelle Angleterre , de la 
Nouvelle Ecoffe & de Terre-Neuve ici n'eft 
pas plus, ennuyeux y ni plus long que celui 
du fonds du oolfe Bothnique ou de Peters- 
bourg mais comme il y a long-tems que 
ces Païs font en pofTeffion de faire ce Comr- 
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jnerce avec nous > on y trouve toujours un 
fonds coniîdérable de Merrain & de Bois 
de ConftruéHon équarri ^ & des Planches de 

?uoi charger un Vailleau de 500. à 600. 
ormeaux en moins de 10. ou 12. jours ; 
mais jufqu ici nous n'avons eu dans nos Co- 
lonies aucun fonds de Merrain & Bois de 
Conflxuâion > on n'a point travaillé à cons- 
truire de grands VaifTeaux tels que ceux des 
Danois & des Suédois qui navigent avec 
peu d'Equipage & à peu de frais ; le Mer- 
rain & Bois de ConltruéHon qui nous eft 
venu jufqu à préfent de nos Colonies .> n'a 
été chargé que pour lefter les VaifTeaux qui 
n'a voient pas trouvé de Sucre ou de Tabac; 
on n'a pris aucun foin pour mettre de la règle 
dans ce Commerce 5 <^eft furquoi nous ferons 
dans la fuite quelques réflexions. 



CHAPITRE XXX. , 

De la Soye & des moyens de nous en 

pourvoir* • 



I L n'eft pas bien convenu entre les Voya- 
geurs de quelles Manufactures on retire 
plus de profit , de celles de Soye, de celles 
de Laine ou de celles de Toile j plufîeurs 
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d entr'eux prétendent que celles de Soye 
l'emportent fur les deux autres enfemble; ils 
citent pour exemple la Chine > dont les Ha- 
• bitans> qui font au nombre de 200. millions., 
ne font prefque entièrement vêtus que de 
foye y ce qui démontre à n'en pouvoir dou- 
ter^ que la Soye eft plus abondante dans ce 
Pais que dans tout autre ; elle y eft en effet 
fî commune & à fi bon marché y que les Je- 
fuites nous a/Turent que cinq Habits de Soye 
ne coûtent pas davantage qu'un de Laine en 
Europe. Mon delfein n'eft pas dembarrafTer 
mon Le&eur par ces calculs recherchés > je 
veux feulement faire voir par le grand ufage 
que l'on fait de la Soye à la Chine & dans 
quelques autres parties du monde, que nous 
nefçaurions établir de Manufacture^ dont 
nous retiraffions plus de profit. 

Il eft certain que la Perfe, les Indes & la 
CliiiTe ont connu l'ufage de la Soye long- 
tems avant l'Europe > car on en vit pour la 
première fois dans cette partie du monde > 
fous l'Empire d'Augufte > félon le Do&eur 
Fr idéaux & d'autres- Nous mettons en œu- 
vre dans ce Royaume fix fois autant de Soye* 
tant en mafiTe que torfe > qu'il y a 40. ans > 
lorfque nous achetions les EtofFes de Soye 
de la Fi ance & de l'Italie. 

La Soye que nous tu ons d'Italie eft torfe 
en grande partie ^ & fert pour la chaîne de 

F 4 nos 
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nos Etoffes ; elle nous vient prefque toute 
( de Piedmont > Principauté qui n'eft pas fi 
étendue que le moindre Comté d'Angleter- 
re ; cependant on croit que le Roi de Sar- 
daigne tire de nous au moins 2Q0- mille liv. 
fterl. par an > le tout en argent comptant > 
car il a chargé toutes nos Marchandifes de 
droits fi hauts, qu'en effet,, il les a prohibées* 
mais il ne fait payer que peu de chofe à cel- 
les des Français qui fournifTent des Etoffes 
de Laine à tous fes Etats.. Nous lui achetons 
la Soye torfe plus de 20. fch. la liv. prix ex- 
hoi bitant $ il n en paroît pas moins réfolu à 
nous tenir toujours dans la dépendance > 
car ayant appris qu'on avoit établi dans ce 
Royaume une machine pour tordre la Soye> 
il a défendu le tranfport de la Soye en ma(Te 3 
hors de fes Etats > & nous n'en avons plus 
à préfent qu'en contrebande > cependant les 
marchés des autres parties de l'Italie nous 
font ouverts. 

La Province de Ghilon > une partie des 
Provinces de Chirvan & de Géorgie nous 
fournirent des Soyes Leggis & Cherbaffî > 
que Ton comprend fous le nom de Soyes de 
Turquie ; elle ne coûte pas fur les lieux plus 
de 9. ou 10. fchel. la grande livre* mais il 
faut la transporter par terre près de cent mil- 
les; elle parte par une infinité de mains avant 
que de parvenir jufqu à nous * enforte qu el- 
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le nous revient à Alep à 19. ou 20. fch. 

La Soye de Bengale eft très-inférieure 
en qualité à celle de Turquie elle ne reçoit 
pas un fi beau luftre & ne fait pas la moitié 
du fervice de l'autre , elle ne vaut rien non 
plus pour être tordue > de forte que nous 
fommes réduits à nous fervir pour les chaînes 
de toute? nos Etoffes de cette Soye d'Italie., 
qui nous coûte fi cher. La Soye de la Chi- 
ne eft d'un excellent ufage , & ne nous eoû- 0 
te pas fur les lieux plus du tiers de ce que. 
nous achetons la Soye d'Italie ., mais les 
droits étant de 4. fch. fur cette Soye & feu- 
lement de 18. fols fur celle d'Italie & de- 
Turquie^ on n'en fait prefque point venir de 
là. Chine:* 

J'ai déjà obfervé que prefque toute la Chi- 
ne eft habillée des Étoffes de Soye qui s'y 
fabriquent; de plus il s'en envoyé dans le 
Japon y dans les Indes > dans la JPerfe > 8c 
même en Europe- & aux Indes Occidentales 
d'Efpagne. Xa Soye des deux Provinces de- 

• Nankin & de Chekîan eft la plus eftimée de: 
toutes y c'eft de celle-là qu'on fait des vête- 
mens pour la Famille Royale. & pour les. 
Grands du Royaume.. " ' 

Nous n'avons dans le Royaume quune 

. ^Machine à eau pour tordre la Soye; %i\ ar- 
xivoit que cette Machine périt par le feu ou" 
par quelqu autre accident, il y a lieu de dou- 
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ter fi de tous les Habitans de ce Royaume > 
actuellement vivans > il y en auroit un feul 
qui fut en état d'en refaire une femblable ; 
jious avons plufieurs Rivières qui ne man- 
quent jamais d eau de toute Tannée > ôc qui 
traverfent plusieurs grandes Villes., où il n'y- 
a pas beaucoup de Manufactures ; je crois 
qu'il feroit très-important de conftruire aux 
dépens de l'Etat dans trois ou quatre de ces 
.Villes d s Machines fur le modèle de celle 
qui efl à Derbû 

Nous pourrions avec nos Etoffes de Lai- 
ne achetter la belle Soye crue de Grenade ^ 
de Valence , de Murae ; & des autres Pro- 
vinces d Efpagne & de. divers Etats d'Italie* 
fans être aifajettis aux dures Loix que nous 
. .împofe le Roi de Sardaigne ; un feul de ces 
Moulins employé nous dédommageroit ea 
peu de tems de toute la dépenfe.. 

Si on diminuoit les droits fur la Soye dé 
la Chine*, enforte quelle ne payât pas da- 
vantage que les Soyes d'Italie ôc de. Tur- 
quie > ôc qu'on fît payer tous les droits fur 
la réexportation , comme il fe pratique à l'é- 
gard de la Soye en mafTe & de toute la Soye 
torfe dans ce Royaume > le prix en feroit û 
modique > que nous pourrions la- vendre à 
meilleur marché que la plus grande partie 
de l'Êurope ; nous en enverrions en Alle- 
magne,, en Hollande, eu Flaa&e^ en E£ 
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pagne > en Portugal & en divers autres en* 
droits > ce qui rendroit à la Nation plus 
de 200. mille liv. flerl. par an; le bon marché 
de la Soye torfe propre à faire la chaîne des 
Etoffes y augmenter oit notre confommation 
de Soye de Turquie > qui n eft bonne que 
pour la trame > & cette confommation aug- 
menteront le débit de nos Etoffes de Laine > 
que nous donnerions en échange. Je pour- 
rois ajouter plufieurs chofes fur les avanta^- 
ges que nous procureroit la Soye de la Chi- 
ne; mais je renvoyé au Chapitre du Com- 
merce de l'Angleterre avec les Indes x oit 
j'en ai déjà parlé.. 

Cependant je ne crois pas que nous* 3 de- 
vions nous en tenir à cette feule Soye.; il efl 
très-fur que fi nous nous appliquions à cette 
culture dans nos Colonies de la Virginie y 
de la Caroline , de Mariland , de la renfîl- 
vanic nous reeueillirions la plus belle Soye 
du monde & la meilleure., pour être tordue^ 
ces > climats produifent d'eux-mêmes une. 
grande quantité de Mûriers blancs & autres; 
la nature femble nous inviter par-là à cet éta^- 
bliffemcnt. 

Les grandes richefïes des Chinois prou- 
vent fuffifamment les avantages de la Soye; 
& les tréfors que tire le Duc de Savoye de 
la Soye de fà petite Principauté de Piedmont 
jen font encore une preuve \ car û T Angle- 
terre 
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terre feule lui paye 200. mille liv; fferL par 
an y nous pouvons jager de ce qu'il tire par 
an de Hollande Se des autres endroits où 
ces fortes de Manufactures font floriffarites. 

En Italie les terres qui produifent des Mû- 
riers blancs valent de 5. à j.liv. fterl. par 
Acre ; les pofTeffeurs des Mûriers en vendent 
les feuilles pour la moitié delà Soye qui fe re- 
cueille. J'ai ouï dire que les feuilles d'un Mû- 
rier ont fuffi pour produire 3. à 4* liv. de Soye. 
Si donc les Manufactures de Soye Se la cul- 
ture des Mûriers blancs donnent un tel prix 
aux fonds de terre^& fi les Propriétaires en ti- 
rent des reventes fi cônfidérables., que ne doi- 
vent pas attendre les Habitans de nos Co-^ 
lonies qui peuvent avoir pour 6.. fols autant 
de terrain qu'on en a pour 5. livres en Italie-, 
On pourrait même en ceci tirer un excellent 
parti des Indiens voifins de nos EtablifTe- 
Tnens ; il n'y auroit qu à planter chez eux un 
grand nombre de Mûriers blants, Se que des 
perfonnes intelligentes Se d'un bon naturel, 
s'appliquafTent à les inffcruire de la Ifajfon de 
cueillir les feuilles Se de la manière d'élever 
les Vers à Soye, & àlesrécompënferdeleurs 
peines, généreufement Se à propos. Les 
Efpagnols malgré leur fierté ont pris la peine 
d'inftruire les Indiens qui leur font fournis j 
ôe par là ils tirent d'eux de grands fervices 

pour les Manufactures d'Indigo, de Co- 

. «te* 
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chenille Se autres. Les Français dans leurs 
EtablifTemens des bords de la Rivière de St. 
Laurent > des grands Lacs & du Miflîfîpi 
inftruifent aufli avec grand foin les Indiens 
dans tout ce qui peut enrichir leur Patrie ; 
ils les accompagnent dans leurs longs voya- 
ges de chafïe > ôc depuis qu'ils ont le Cap- 
Breton y . ils tirent d'eux de grands fervices 
pour leur Pêche les Efpagnols &.les Fran- 
çais ont pu s'attacher ces Peuples, pourquoi 
la douceur > la. juflice & la bonté ne pour— 
toient-elles pas nous attacher ceux qui font 
nos voifins.. 

La Chine eff , comme je l'ai obfèrvé > le 
Païsi qui produit la plus grande quantité de^ 
Soye ; la Perfe > .la. Turquie & l'Italie en. 
produifent auflï beaucoup j; il faut remarquer- 
ici que bien peu de Païs font propres à nour- 
rir des Vers à Soye , & qu'il n'y en a pas vxt 
dans le monde qui le foit plus que nos Co- 
lonies ; à en juger par une petite quantité 
de Soye qu'on nous en a apporté > il n'ya 
jpoint de Soye plus belle * qui prenne un 
plus beau lullre > qui foit d'une meilleure 
qualité > ni enfin plus propre à tous les ufa- 
ges aufquels on employé la Soye d'Italie. 

On obferve que les Fais où on recueille 
la plus belle Soye font tous au bord delà 
Mer, Se à peu de chofeprès, fous la même lati- 

tade^L^w Col(wics ; ies.Proviaces de Ghi* 
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ont la même latiducle> & font toutes au bord 
delà Mer. Les endroits de la Turquie où Ton. 
reeueille de la Soye font environnés de la 
Mer y ainfi que l'Italie & la Sicile > les Pro- 
vinces de Grenade > de Murcie & de Va- 
lence en Efpagne > le Languedoc & la Pro- 
vence en France : les Provinces de Can- 
ton dans la Chine > & de Bengale dans les 
Indes y font plus avancées vers le Midi de 
10. degrés ; & Ton croit que la raifon pour- 
quoi la Soye en efi; d'une plus mauvaife qua- 
lité y c'eft que le climat eft trop chaud. 

Ce qui rend les Plantations de Tabac & 
de Sucre fi confid érables pour les Portugais^ 
les Efpagnols & nous y c'eft la modicité du 
prix du travail des Nègres & des Efclaves* 



dans nos Colonies y où nous pouvons em- 
ployer ces Efclaves & ces Nègres à la cul- 
ture de la Soye y puis à celle du Chanvre & 
du Lin. La dépenfe de leur entretien ne 
confifte y à proprement parler y que dans 
leur habillement.. La Terre produit toute 
forte de provifions en abondance. 

Des Perfonnes entendues m'ont afluré qu'à 
là, Chine il n'en coûtoit pas en tout plus de 
5. shel. pour la façon d'une livre de Soye* 
& c'eft un travail à la portée de tout le mon- 




avoir les mêmes avantages 
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Homme ou une Femme avec un Enfant 
pour conduire le fil de la Soye > peuvent > à 
l'aide d'une Machine > dévider des Coucons 
pour une livre de Soye par jour. ^La même 
chofe ne fauroit coûter tant que cela dans 
un Pais où la Terre & l'Ouvrage font à û 
bon marché que dans nos Colonies. Unepa-^ 
reille Maraifa&ure pourroit en fort peu de 
tems parvenir à un tel degré de perfection , 
que le travail des Efclaves qui y feraient 
employés >■ nous vaudrait deux fois davan-^ 
tage que fi nous les employions au travail 
du Tabac & du Sucre ; & puifque l'exemple 
des Français nous a donné pour les Habits 
de Soye une inclination préjudiciable à 
nos Manufactures de Laine, mais qu'il fer oit 
.impoffible. de détruire y les Manufactures de 
Soye établies parmi nous , fourniraient au 
moins des Etoffes de Soye pour notre con- 
fommation , & pour en vendre une quantité 
confidérable à l'Etranger.. 



CHAPITRE XXXI. 

Que Us Colonies [ont une grande fourcç 
de richejfes fouY cent Nation.. 

L eft évident que les Etats maritimes de 
t l'Euro£e oatYA.CJOître 4 leur puiflànceà 
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proportion du bon Gouvernement de leur 
Commerce , des progrès de leurs Manufac- 
tures y de l'augmentation de leur Marine y 
& de l'étendue de leur Navigation. C'eft 
une proportion clairement démontrée par l'e- 
xemple de plufieur s Princes & Etats dont j'ai 
parlé dans cet Ouvrage. Le deftîn de l'An- 
gleterre ctoit de commencer à devenir flo— 
riflante par fon commerce & par fà Naviga- 
tion^ fous le Reg.ie d Elizabeth, qui par les 
foins & l'habileté de Tes Miniflres r parvinr 
à tranfporter de Flandre dans ce Royaume j>. 
les Manufactures de Laine qui y firent de 
grands progrès^ & s'y répandirent univerfel- 
lement.Ces Minillres étendirent notre Com- 
merce au dehors ::nous envoyâmes des Am- 
Balfadeurs aux Inctes^ en Perfe , en Turquie., 
en Mofcovie , & nous trouvâmes des dé- 
bouchés pour nos Manufactures de Laine <5t 
autres Productions de ce Royaume: mais un 
avantage plus confidérable pour ce Royau- 
me que tous les précédens > fut rEtabliiïe- 
ment des Colonies par le Sieur Walter Raw- 
leigh & quelques autres ; EtablifTement qui 
fut poulie avec vigueur fous le Règne fui- 
vant y par ces îlluftres Patriotes y qui fonda- 
ient un fî grand nombre de Plantations de 
Tabac & de Sucre. C'eft à eux que nous a- 
vons l'obligation de Faccroiffement de no- 

tï6 Maïir*e & dftiiotre Navigation : mais 
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«otre fiécle tu. fi peu inftruit des caufes de 
. Faccroiirement de nos richeflès > que Fou 

. prend bien plutôt la voye de les détruire 
que de les augmenter. 

Il arrive prefque toujours que les Particu- 
liers facrifîent l'intérêt public à leurs plus 
petits intérêts perfonels. Si Ton s'imagine 
qu'une Production des Colonies peut faire 
le moindre tort à celles de ce Païs-ci y on 
fe hâte de la prohiber y en quoi fouvent on 
perd ICX). piftoles pour conferver un Ecu. 
C'eft un malheur que n'évitera jamais une 
Nation commerçante > tant que ceux qui 
font chargés des affaires du Commerce y ne 
diftingueront pas foigneufement les fources 

- des richefles & celles de la pauvreté : de-là 
. vient que lorsqu'il arrive que les Habitans 
de nos Colonies font quelque Commerce in- 
jufte y nos Marchands n'oient en parler > de 
peur que le remède ne foit pire que le mal* 
Ceux cjui veulent juger de ces chofes avec 

. . connoilTance de caufe, doivent s'informer de 
l'état de la Nation il y a 1 jo. ans., & de l'ac- 
croifïèment de nos richefTes : quel étoit alors 
le prix du Bled y du Bétail & des Terres , & 
quel il eft à préfent : quelles font les routes 
qui nous ont menés à un état fi florifïant >. 
nous qui ne failîons pas tant de figure dans 
le Commerce, que Bruges, Anvers, les au- 
tres Villes Anféatiques > ou les grandes Vil- 
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les de la Méditerranée. 

Si nous examinons l'état des Habitans de 
nos Colonies & le nôtre > nous verrons que 
leur profit ne va pas au quart de ce qu'ils 
nous vendent ; car ils prennent en retour les 
Draps & les autres chofes qui leur font né- 
ceflaires , qui font toutes des Productions 
de nos Terres ou de nos Manufactures. S'ils 
peuvent amaffer quelque choie par leur œco-? 
nomie > ils envoyent élever ici leurs Enfans. 
S'ils fe fentent afiez riches > ils y viennent 
eux-mêmes > & laiflent feulement dans leurs 
- Habitations un Directeur qui leur en envoyé 
ici tout le produit. Enfin lorfqu ils fe fentent 
afTez de force y ils ne manquent pas d'ache- 
ter ici des Fonds de Terre. Tous ces avan- 
tages aufquels on peut joindre les hypote- 
ques que plufïeurs de nos Particuliers ont 
fur les Fonds de Terre de nos Colonies , & 
les grandes fommes qu ils en retirent, devrai- 
ent nous engager à régler toutes chofes > 
de manière que les Habitans , libres de tou- 
te contrainte trop dure, fuffent encoura- 
gés à pouffer vigoureufement leurs entre- 
prifes y Ôc puffent mener une vie heureufe. 
Au bout du compte ce font nos compatrio- 
tes y ou les defeendans de nos compatriotes; 
nous favons que le feul motif qui les a ti«- 
*és de leur Patrie , c'eft le manque de moy- 
ens pour y fubfifter. Il y a peu de Villes 

dans 
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dans ce Royaume où fleuriffent les Manufac- 
tures & le Commerce y qui ne dépendent en 
quelque façon des Colonies. 

La nouvelle Angleterre & nos Colonies 
Septentrionales ont à peine de quoi nous à- 
eheter les Etoffes qui leur font nécefTaires 
pour fe vêtir; auffi toute forte d'Etoffes font 
bonnes pour ces Païs-là ; celles qui font hors 
de mode parmi nous y font encore bien re- 
çues. Ce n'eft pas un avantage médiocre 
pour nos Marchands Boutiquiers, que d'a- 
voir ce débouche ; ils font ce Commercera 
leurs rifques > non aux rifques des Habi- 
tans. : 

Nos Colonies font la refTource des jeunes 
Marchands qui ne font pas affez riches pour 
commercer de leur propre fonds y ôc qui 
vont être Commifïïonnaires de leurs Amis. 
Lorfquils ont affez gagné a ce Métier, ils 
reviennent ici ; d'autres jeunes Gens pren- 
nent leurs places ; Ôc l'on ne fauroit mieux 
comparer cette circulation continuelle qu'à 
une Ruche d'Abeilles qui portent ôc qui 
rapportent fans ceffe. Ceft une chofe pro- 
digieufe que le nombre de Gens de Mer & 
de Commerce que cela produit. Nos Fac- 
teurs des Colonies Septentrionales étant 
quelquefois embaraf fes des retours > envoi- 
ent en Angleterre l'Argent, l'Or & le 
Compefchej qui leur reviennent du Com- 
merce- 
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merce avec les Côtes d Efpagne > & aum 
de l'Huile > de la Baleine , & plufîeurs au- 
tres Marchandifes. Une autre grande par- 
tie des retours fe fait en Vaifleaux conftruits 
dans le Païs ; on les envoyé au Détroit & 
dans d autres parties de l'Europe ; & l'Ar- 
gent qui en provient nous eft envoyé en 
. Angleterre. Tous ces Vaifleaux font appel- 
les Vaifleaux de la Nouvelle Angleterre, 

Nos Faâeurs , après qu'ils ont eu la 
conduite de quelque aftaire , ne font plus- 
appellés Anglais , mais nouveaux Anglais^ 
Je ne faurois aflez repréfenter à ceux que 
regarde le foin de protéger le Commerce de 
cet Etat y que nos intérêts ne font point dif- 
férens de ceux des Colonies. Si nous char- 
geons de tant de difficultés le Commerce 
cntr'elles <5c nous, nous les forcerons à 
prendre le parti de manufacturer elles-mê- 
mes les Produétions de leur climat, ce qui 
auroit pour nous des confequences terri- 
bles y 6c qui mérite une attention férieufe. 
Il feroit donc à propos , comme je l'ai dit 
ci-devant > de leur trouver d'autres occupa- 
tions , & de tourner leur induftrie d'un au- 
tre côté. Le tems préfent de leur erçfance 
} eft le plus favorable, & je me flate qu'on 
.en viendrait à bout par les moyens que 
jai propofes. 

Nous retirons aufli des Colonies le pro- 
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éigieux accroiffemcnt de notre Marine par 
le Commerce du Bois de Conftru&ion; c'eft 
un des plus grands avantages que nous puif- 
lions retirer de nos Colonies ; c'eft par là 
que nous avons pénétré dans toutes les par- 
ties de l'Europe* que nous mettons à con- 
tribution les Nations pour porter leurs Mar- 
chandifes dans la Méditerranée, & delà 
Méditerranée en Hollande.? à Hambourg Se 
dans la Baltique ; c eft par là que notre Na- 
vigation a tellement pris le deflus , Se que 
celle des Hollandais eft fi fort tombée. Mais 
ii Ton continue à gêner la Conftruétion des 
Vaiilèaux dans la Nouvelle Angleterre > & 
le Commerce du Merrain & Bois de Conf- 
truétion > nous verrons tomber notre Mari- 
ne, Se celle des Hollandais reprendre le def- 
fus ; le grand nombre de VaifTeaux que 
nous voyons à Lisbonne Se à Livourne eft 
une preuve de ce que j'avance ; il eft fort 
ordinaire que nos VaifTeaux qui ont déchar- 
je leurs Marchandifes au Détroit foient 
xêtés par les Hollandais pour porter à 
Amfterdam 3c ailleurs les Marchandifes 
qu'ils ont achetées en Efpagne. 

Nous avons grandnombre de jeunes gens 
élevés à la Mer > qui ont des amis ; s'ils ne 
trouvent pas ici d'occupation > ils vont à la 
Nouvelle Angleterre de dans nos Colonies - 
Septentrionales,, avec une pacotille dont 

ils 
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ils fe défont avec profit; ils employent lé 
provenu à conftruire un VaifTeau> ils fe pro-* 
curent une Cargaifon d'Etoffes grofïïeres & 
font voile pour le Portugal ou pour le Dé- 
troit ; après qu'ils y ont vendu leur Cargai- 
fon , ils courent tous les Ports de la Médi- 
terranée > jufqu'à ce qu'ils ayent gagné ce 
que leur a coûté leur première Pacotille ; ils 
vendent leur Vaifleau & reviennent en An- 
gleterre chercher une autre Pacotille > ils 
conftruifent un autre Vaifleau^ &c. Ceft 
ce qui nous a formé un fi grand nombre de 
gens de Mer y Se ce qui fait qu'en cas de 
Guerre nous en avons plus que toute autre 
Nation; les Capitaines de Vaifleaux Mar- 
chands prennent auflî intérêt dans le Com- 
merce y & la plupart y font fortune. 
. Il eft confiant que les richefles peuvent 
être portées dans ce Royaume par des four- 
ces inconnues à nos Pères > car étant plus 
près de l'Efpagne de du Portugal y que les 
Danois <Sc les Suédois > nous pouvons aifé- 
ment leur enlever le Commerce dû Bois de 
Conftru&ion & du Merrain^qui étoit ci-de-> 
vant tout entier entre leurs maîns ; c'eft ce 
qui fait penfer à bien des gens > que malgré 
le peu de cas que nous faifons de la Nou-« 
veîle Angleterre & des Colonies du Nord> 
nous en retirerions dWE grands avanta- 
ges 
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ges que de toute autre Colonie > fî les cho* 
les étoient fur un bon pied; 

Quelques-uns de nos Conftru&eurs de 
Vaifleaux penfent que la décadence de leur 
trafic vient du grand nombre de Vaifleaux 
conflruits d^is les Colonies ; mais je penfe 
bien différemment à cet égard.Dans la Guer- 
re déclarée en 1688. nous perdîmes plus de. 
Vaifleaux en un an que nous n'en avions 
perdu depuis la dernière Guerre avec let 
Hollandais^ jufqu'à ce tems. Les trois quart 
des Vaifleaux de Briftol & de quelques au- 
tres Ports furent alors pris ou détruits par 
les Français. Pour réparer cette perte > on 
s'appliqua à en conflruire plus qu'on n'avoh 
jamais fait., & à la Conclusion de la Paix > il 
s'en trouva un fi grand nombre de conflruits^ 
qu'on n eut pas befoin d'en conflruire de 
nouveaux ; ainfi il faut compter que le cou- 
rant de nôtre Conftruftion ne doit fe mon* 
ter qu au quart de ce qu'elle fut pendant 1* 
Guerre ; on n'a conftruit dans les Colonies 
aucun Vaifleau de Guerre y aucun pour le, 
Indes Orientales > la Turquie & la Mer di 
Sud ; bien peu pour le Charbon > cç qui eft 
pourtant l'article le plus confidérable de no- 
tre Navigation y & je crois que la plus gran- 
de partie des Vaifleaux qui font le Commer- 
ce des Barbades > de la Jamaïque & de la 
Virginie, ont étg conftruùs içi. 

Je 
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Je fai qu'il y a des Vailïeaux construits 
tfcuvs les Colonies > employés dans le Com- 
merce de la Nouvelle Angleterre, de Terre- 
Neuve & du Détroit > qui dans le cours de 
leurs voyages viennent fe radouber ici; mais 
bien loin que cela nuife à nos Cdhftruéteurs,, 
ceft un des plus confidérables articles de 
leur Commerce ; on compte qu'ils gagnent 
autant à radouber qu'à conftruire ; car le 
Bois de Chêne eft devenu fi cher, qu'un 
Vaifleau qui avant la Guerre ne coûtoit à 
conftruire cjue 3. liv. fterl. par Tonneau y 
en coûteroit maintenant plus de fix. Si nous 
étions obligés de payer fî cher tous nos 
VaifTeaux > c en feroit fait de notre Navi- 
gation dans les Colonies > dans la Méditer- 
ranée, dans la Hollande, &c. Et fi la Guer- 
re venoit à fe déclarer > nous ferions bien 
embarraffez de trouver du Chêne pour les 
VaifTeaux de Guerre ; ainfi il eft de la pru- 
dence de la Nation de fe conferver les Ma- 
tériaux de tes Remparts, 
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CHAPITRE XXXII. 



giïil e(l ne'ceffaire que les A êtes d*Ap 
[emblée jotent examines & ratifiés 
par le Roi & far [on Conjeil, avant 

. que d'avoir force de Loi dans les 

' Colonies. 

■ • 

> 

J'Ai fait ci-deflus quelques obfervations 
fur le Commeree des Colonies > & fur 
les moyens de le faire fleurir : je vai 
prendre la liberté de propofer quelques re- 
marques fur la manière dont fe font les Loix 
dans les Colonies > manière qui fait naître 
fouvent de la méfinteliigence entre les Peu- 
ple & les Gouverneurs. Les Gouverneurs 
vont ordinairement dans le deflein de s'en- 
richir y defTein qu'ils exécutent aux dépens 
du Peuple > le Peuple confent à faire la part 
du Gouverneur la meilleure ; mais il veut 
aufîî avoir quelqu avantage pour lui y amfi 
ils s'acordentà faire quelque loi d'ordinaire 
fort préjudiciable à ee Royaume ; la plu- 
part de ces Loix n'étant que pour deux ou 
trois ans > au plus , fervent à leurs de/TeinS, 
Se quelquefois la Loi ne fubfifte plus > avant 
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que nous foyons informés du tort qu'elle \ 
nous a fait. 

Il y a d'autres Loix que nos Habit ans 
maintiennent en vigueur aufïï long-tems 
qu ils peuvent ; fi nous les abrogeons , ils 
en font de nouvelles qui autorifent les mê- 
mes abus déguifés fous d'autres noms. Si le 
Gouverneur n'a d'autre but que de s'acqui- i 
ter de fon devoir ^ & qu'il ne veuille pas fe 
prêter à ce qu'ils demandent > ils font ou- \ 
très de reflTentiment ; il ne manque pas de j 
gens intrigans & hardis > qui fe mettent à 
la tête des autres > Se qui fouflent la difeor- 
de^ ils n'épargnent aucun moyen pour pri- i 
ver le Gouverneur de tous les avantages qui 
lui font dûs; de là naiiTent des querelles 
& des difputes, des plaintes de la part du 
Gouverneur Se des Habitans > qui jettent 1 
nos Miniftres dans des embarras incompre- \ 
henfibles. - \ 

Lors même que les Loix des Colonies j 
que nous avons reconnu être injuftes > ont • 
été abrogées > elles ne laifTent pas que de s'y j 
maintenir encore long-tems après, au grand 
préjudice de ce Royaume. Il feroit donc -j 
riéceffaire pour remédier à ces inconvénient' i 
qu'aucune Loi n'eût de force dans les Co- 
lonies ^ qu'elle n'eût été envoyée ici par i 
le Gouverneur & l'Affemblée de chaque 
Province > examinée Se ratifiée par le Roi 

î 
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iîc le Confeil > comme c'eft 1 ufage pour les 
Loix d'Irlande ; mais fi les Loix actuelle- 
ment en vigueur ne donnent pas le pouvoir 
au Gouvernement des Colonies en cas d'une 
irruption foudaine de la part des Indiens^ 
de lever de l'argent & des Troupes > il doit 
être autorifé dans ce cas à lever l'argent Se 
les Troupes néceflaires. " . 



CHAPITRE XXXIII. 

Des Ports frayes en général) & en parti- 
culier de l'avantage qui reviendrait à 
la Nation de rendre francs Ici Ports 

• de Gibraltar & de Pon-Mahon. 

COmme l'Angleterre abonde en produc- 
tions de fon propre fonds & en Manu- 
factures ^ & que fur-tout les productions de 
fes Colonies & le produit de fes Pêches font 
des Marchandifes très-convenables au Por- 
tugal & aux Villes de la Méditerranée., il eft> 
je crois> indubitable que fiPortmahon & Gi- 
braltar étoient des Ports francs y il en revien- 
droit de grands avantages à ce Royaume ; 
caries Vaiffeaux chargés dePoi(Tonou d'au r 
très Marchandifes > dont ils a'auroient pas 
eu la faculté de fe défaire en Portugal > ces 
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Va:iTeaux > dis-je > auroient çour retraite 
un de ces Ports > au lieu d'aller a Livourne „ 
comme ils y font maintenant forcés prj: les 
droits confidérables des Douanes de Portu- 
gal & d'Efpagne ; & fi Ton faifoit ces Ports 
francs , ce feroit le moyen d'attirer à nous 
une grande partie du Commerce de Livour- 
ne y le feul Port franc de la Méditerranée. 

Par le mot de Port franc > je n'entends pas 
feulement un Port ou Ton peut y fans payer 
aucuns droits > porter toute forte de Mar- 
chandiles & les en rapporter ; il faut de plus 
que le Gouvernement civil v foit adminiilré 

Sar.un Maire & par des Jïïdermans > par 
es Èourguemaîtres > ou enfin par des Ma- 
giftrats Gvils > fous quelque dénomination 
que de foit > devant qui toutes les affaires 
concernant la propriété foient portées > fans 
que le Gouverneur 5 ni les Officiers prépo- 
fcs au maintien du pouvoir militaire s'en mê- 
lent en aucune façon. Car on a obfervé de- 
puis long-tems qu'un Gouvernement Mili- 
taire n'eft point du tout propre à faire fleurir 
le Commerce ; c'eft pourquoi même dans les 
Villes des Frontières de France où la Difci- 
pline Militaire efl: le plus en vigueur ^ fi elles 
iont tant foit peu commerçantes > les affaires 
des Marchandsfont'difcutées devant des Ju- 
ges Civils; ôc dans plufieurs de ces Villes., 
S y a yrje Cour çk Marchands établie.* coin- 

• me 



Digitized by Google 



( 149 ) . 

me auflï dans les Places Frontières de h , 
Hollande : cette matière eft fort bien trai- 
t-ce dans l'Ouvrage du fieur Jofias-Cliild fur 
le Conunerce. 

Les différends qui naiflènt à Toccafion 
du Commerce , ne font jamais décides plus 
promptement que par des Marchands ; la pra- 
tique de leur renvoyer la décifion de ces for- 
tes d'atFaires à été approuvée par les Cours 
de Weftminfter. Il faudroit que dans un 
Port franc 10. ou 12. Aldermans fufïent 
prépofés pour toutes les affaires Civiles, & 
qu'ils euflent pouvoir de les juger lorfqu'ils 
feroient afiTemblés au nombre de trois. Une 
adminifiration fi facile & fi fûre' de la Jufti- 
ce*> inviteroit fans doute bien des gens à 
s'établir parmi nous; & fi l'on accordoit une 
liberté de confeience générale, nous verrions 
arriver en foule une infinité de gens qui vi- 
vent fous la terreur de l'Inqiufition & des 
autres perfécution?. 

Il n y a pas d'aparence que des Ports au/S- 
heureufement fitués que ceux dont je parle* 
manquaient de Commerce > ni de Négo- 
ciais puiflans pour le porter au plus haut- 
point. Lorfque ces Ports feroient devenus 
confidérables y comme cela fie manqueront:; 
pas d'arriver en peu detems, on pour roi t 
par des Exdfes lever un revenu plus que fuf- 
fifant pour l'entretien, de la Garnifon y com-- 
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me nous en avons un exemple dans le fa- 
meux Port de Livourne. 

La fïtuation de ces Ports eft telle à tous 
égards qu'on peut la délirer. Gibraltar eft à 
la bouche du Détroit > à la vue de tous les 
Vaifleaux qui font voile pour la Méditerra- 
" née y ou qui en retournent les Marchands 
peuvent y être promptement informés des 
demandes des principales Villes de Commer- 
ce y de l'Efpagne Se du Portugal. Portma- 
hon eft fi heur eufement placée & fi près des 
Côtes d'Efpagne & de la France Orientale 

5 ne même les Barques des Pêcheurs depuis 
"oulon 6c Marfeille jufqu'à Barcelonne y 
Alicant & Carthagêne, peuvent y venir eom- 
* mercer ; ces Ports font encore à portée d'u- 
ne grande partie de la Côte de Barbarie Se 
d'Italie. 

Autant que je fuis d'avis de rendre francs 
les Ports de Gibraltar & de Portmahcn; au- 
tant fuisrje éloigné de penfer qu'il nous fut 
avantageux d'en faire de même de tous les 
Ports d'Angleterre. Il y a des gens qui 
voudroient qu'on démolit toutes nos Doua- 
nes y & que les Produétions & Manufactu- 
res de tous les Pais du monde nous fufîent 
portées libres de toute impolition , & fnflent 
renvoyées de même chez les Etrangers ; ils 
difent que c'eft par ce moyen que les Hol- 
landais > les Villes Anféatiques., Hambourg, 

Livour- 



Livourne y ont étendu iî loin leur Commer- 
ce > quelles fourniiïent tous les autres Peu- 
ples des Marchandées étrangères. Mais ces 
' raifonnemens font abfolument fans fonde- 
ment y car les Hollandais ont comme nous 
des Douanes & des Officiers des Douanes ^ 
& ils impofent des droits fur les Marchan- 
dées de tranfport ; il eft vrai que ces droits 
font fort modiques > mais la nature de leur 
Commerce l'exige ainfi ; car leur profit con- 
finant dans la réexportation de ces Marchan- 
difes par la Meufe > le Rhin , la Mofellc & 
diverlès autres 'grandes Rivières > jufques 
dans le fonds de l'Allemagne , ils fentent 
bien que s'ils les avoient accablées de droits 
d entrée , les autres Villes commerçantes 
vendroient à meilleur marché qu'eux & ren- 
verferoient leur Commerce : mais pour tout 
ce qui regarde la confommation qui fe fait 
dans leur propre Païs > ils impofent des droits 
peut-être auflï forts qu'on en impofe en au- 
cun autre Païs > Se certainement plus forts 
que ceux que nous impofons. La chofe cil 
la même dans le fonds ; la manière feule eû 
différente ; les Marchandifes fur lefquelles 
nous impofons des droits confidérables > ne 
font pas des chofes de néceiîité ^ mais de 
luxe y 3c ceft une contribution que l'Etat le- 
vé fur les particuliers qui font ailes riches 
pour les acheter j mais pour celles que nous 
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vendons dans les Marchez étrangers , i;gs 
impositions font auffi modérées que celles 
des Hollandais. 

Hambourg & les Villes Anféatiques fe 
conduifent fur les mêmes principes que les. 
Hollandais > mais le Commerce de Livourne 
eft fur un pied un peu différent. Ce Com- 
merce eft moins eyercé par les Sujets du 
Grand-Duc , que par les Marchands de tou- 
tes les Nations qui y ont correspondance ; 
ce Port eft comme une grande Place de Com- 
merce y où tous les Marchands peuvent à 
très-peu de fraix laiiïer en fureté leurs eftets 
pour être enfuite tranfportés dans tous les 
endroits de la Méditerranée qu exige leur 
Commerce. 

Nous pouvons faire la même chofe à Port- 
mahon Se à Gibraltar, mais c'eit une extra- 
vagance y que de croire qu'il fût avantageux 
à une Nation commerçante > de ne charger 
d'aucuns droitslesMarchandifes étrangeresr- 
nous pouvons encore moins fuivre cette ma- 
xime y nous qui n'avons aucun continent au- 
defïus de nous y avec qui nous puiffions fai^ 
re de Commerce par terre. Mais ce qui eft 
d'une extrême conféquence p©ur nous, c'eft 
que nous pouvons par ces importions met— - 
tre un frein au luxe de la Nation naturelle-- 
ment pafïionnée pour les Etoffes étrangères::, 
fans cela nos voiftns , qui donnent à leurs 
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Ouvriers de moindres, falaires; que nou$£ 
pourroient vendre a meilleur marché > ainft 
nous ferions inondés d'Etoffes de Soyc > de 
Papier, de Chapeaux , de Droguets, d'Eto£ 
fes, de Ratines & même de Draps > d'Efpa- 
gne y d'Italie j de France & de Hollande ; 
car la Laine ne leur coûte pas plus qu'à nous; 
Se par les- grands EtablifTemens qu'ils ont 
donné aux Ouvriers étrangers y ils ont ac- 
quis la connoiiTance parfaite de ces Manufac- 
tures., ce qui a arrêté les progrès des nôtres* 
6c nous a réduits à l'état où nous étions avant 
qu elles fuflent établies, C'eft donc une ma- 
xime inviolable pour un Gouvernement pru*. 
dent y qutpeut avoir des Manufactures y d'ao 
eabltr de droits les étrangères, afin de pro- 
téger les fïennss Se décourager les autres. 
C'eft par ce moyen que les Français ont fon- 
dé de nos jours les Manufactures de Draps y 
qu ils ont tellement perfectionées y qu'elles 
leur donnent tous les Draps qu'ils achetoient 
ci-dévant de nous > Se les rendent nos rivaux 
dans les Païs étrangers. , 

Tant que l'Angleterre fera en pôÏÏefôoiv 
de Gibraltar ■> le Commerce de la Méditer- 
ranée fera ouvert à toutes les Nations de 
l'Europe ; mais s'il venoit à tomber entre les 
mains des Efpagnols , le peu de cas qu'ils 
font des derniers Traités , nous doit fa'rç 
aaiadxe que le premier ufàge qu'ils en fe* 
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roient ne fût de gêner notre Navigation 
dans la Méditerranée ; il ne leur faudroit que 
fîx ou huit Frégates pour fermer tellement le 
Détroit qu'aucun VaifTeau ne pourroit aller, 
ni revenir fans leur permiflïon > à moins que 
d'être efcorté par une Flotte de VaifTeaux 
de Guerre , dépenfe fort au de/Tus des for- 
ces du Commerce. De la Maifon de lignai 
de Gibraltar y on peut découvrir tous les 
VaifTeaux à 8. ou 10. lieues > foit dans l'O- 
céan > (bit dans la Méditerranée, & les mê- 
mes vents qui conduifent ces Vailfeaux peu- 
vent auffi conduire ceux du Port pour leur 
fermer le pafTage.. Gibraltar n'a jamais été 
line Place d'un grand Commerce , 8c de ce 
côté-là les Efpagnols n'y perdent pas. beau- 
coup > ils ont Cadix & Seville hors du Dé- 
troit y ils ont Mdagaj, Garthagênç* Alicant 
& un grand nombre d'autres Villes de Com- 
merce le long de la Côte dans le Détroit ; il 
faut que le Commerce ne foit pas le motif 
qui les fait infifter là-deffus ; fi nous faifons. 
jamais la faute de le leur céder > nous ne 
tarderons pas à nous appercevoir que leur 
motif efl de pouvoir nous faire la Loi à d'au- 
tres égards ; il ne feroit plus tems de vouloir 
nous faire rendre rai'fon ; cette Place étant 
du continent de l'Efpagne > ils pourroient 
aifément la fécourir d'Hommes & de Muni- 
tions j mais i'cfpéi e que çela n'arrivera pas, 



Digitized by 



fans qu'on en ait pefé toutes les confé— 
quences. 

L'Angleterre eftla Nation quel'Efpagne 
a le plus de raifonsrde ménager ; il n'y en a 
point qui faffe une plus grande confomma- 
tion de fcs productions > telles que le Vin > 
l'Huile & les Fruits. Si Ton pefoit exacte- 
ment les avantages du Commerce entr'clle & 
nous y on trouveroit que la- balance panche 
de fon côté. 

Si Gibraltar nous a été cédé & qu'ils nous 
en ayent mis en poffeffion de leur plein gré, 
plufieurs des plus grands Princes du monde 
ont fait la même chofe pour les Nations 
commerçantes ; les Portugais font à préfent 
en polTefïïon dans l'Empire de la Chine de' 
la Ville & du Château de Macar > à l'entrée 1 
de la Rivière de Canton > comme d'un gage 
de la fureté des Nations Européenes qui 
commerçent dans cet Empire ; ils font de 
même en pofTefïïon de la Ville de Goa fur la 
Côte de Malabar ; ils ont dans plufieurs en- 
droits ces Indes des Forts pour la fureté de 
leur Commerce > dont quelques-uns à la vé- 
rité leur ont été enlevés par les Anglais & 
par les Hollandais. 

La Compagnie Angîaife des Indes Orien- 
tales eft à préfent en poflèflïon des Forts St.. 
George & St. David fur /a Côte de Coro- 
mandel > du Fort Guillaun & dans la Baye de- 
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Bengale > à l'embouchure du Gange ; dè 
Bombai près de Suratte où eft la Foire la 
plus confidérable de toutes les Indes > & de 
plufieurs autres Forts & Places qui lui ont 
été cédés comme des gages pour la fureté de 
fon Commerce. Les Hollandais ont la fa- 
meufe VjIIô de Batavia^ & celle de Bantam> 
& environ 30. autres Comptoirs dans les In- 
des. . Les Efpagnols eux-mêmes cédèrent au r 
trefois aux Hollandais le Fort de Lillo à 
l'Embouchure de TEfcaut pendant tout le 
tems qu'ils ont été en pofleflîon des Païs-Bas; ; 
\ cela n'a caufé çntr eux aucun différend ; il 
eft cependant certain que cette Place étck 
de conféquence pour les Efpagnols :> & que 
les Hollandais étant par là maîtres de la Na- 
vigation, Je Commerce de FEfeaut > & de la 
Fjaudretomba prefquetout entreleurs mains; 
mais comme je l'ai déjà dit , Gibraltar n*a* 
jamais été une Ville d un grawd Commerce^ 
& les Efpagnols neferoient aucunement le- 
- zés , en faîvc&t le Traité qu'ils ont fait avec 
nous. Il eft finprenant qu'ils ne faffent au- 
cune difficulté d'obferver leurs Traités avec 
toutes les autres Nations , qu'ils ayent cédé' 
la Flandre , Milan , Naples & la Sicile à: 
l'Empereur > une partie de St. Domingue 
aux Français > qui en avoient pris pofTefiïon 
en pleine Paix > & qu'ils veuillent fe brouil- 
la ayecjeurs p lys grands Bienfaiteurs pour 
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une choie y dont les conféquences font auflî 
petites pour eux > qu elles font grandes pour 
nous. . 



chapitre: xxxiv. 



Réflexions fur la Balance générale dtt 

Gommer ce.. 

T L eflf extrêmement difficile d'avoir un^» 
Jt connoifTance exa&e de la Balance géné- 
rale du Commerce ; quelques-uns fe flattent 
d'y réuffir , : en confultant les Regiftres des 
Douanes, mais on s'égare aifément , en fui- 
vant. cette route. ; une partie confîdé- 
rable des Marchandifes portées hors du Roy 7 
aume, peut avoir été eftimée plus i 9 &une 
partie des Marchandifes portées dans le Roy- 
aume, peut, avoir été eftimée. moins que ià. 
valeur ; ces R^ifïres.n'inflruifent pas de là. 
Contrebande; ii eft.aufïï arrivé que des Mar- 
chands ont enregiftré le double plusd'Etofi- 
fes de Laine qu'ils n'en envoyoient , afin de 
détourner les autres dé faire des envois dans, 
les mêmes endroits qu'eux. 

Dans un état de l'Infpe&eur-Général des 
Douanes > les Toiles de^ Hollande entrées 
dans ce. Royaume, en 170c. confiftant en 
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Hollandes, Damas, Linge ouvre, font éva- 
lues à 21 3701. liv. iierl. Sur la le&ure de 
quelques Papiers que j ai eu entre les mainfr, 
j'ai eu envie de fupputer à quoi fe montaient 
les Toiles de-Hollande > les Baptiftcs & les 
Dentelles de Flandre entrées dans ce Royau- 
me en 1725". je trouvai que le prix des Toi- 
les de Hollande ne montoit qu'à 14S971. 
liv. fterl. cependant il faut compter que plus 
de 500. mille perfonr.es , hommes , femmes 
& enfans ne portent que des Chenil fes de- 
Toile cle Hollande , & que de plus il fe fait: 
une grande confommation de ces Toiles en. 
Draps de Lits & en Linge de Table. A ne 
compter que 30. fchel. pour la dépenfe de 
chaque Perfonne en Chemifes , on trouvera 
que pour yoo. Perfonnes cela fe monte à 
7J0 mille liv. fterl. & fans contredit la dépen- 
fe en Draps de Lit & en Linge de Table > 
monte bien à 100. mille livres. Suivant les 
mêmes Papiers le prix des Baptiftes entrées 
dans ce Royaume par la voye de Hollande y 
n étoit évalué qu'à 24. mille 567. liv. fterl. 
Cependant on fait que tout le Royaume por- 
te des Baptiftes & qu'il n y a même pas de 
Laquais qui n'ait des Tours de Col & des 
Manchettes de Baptifte. Dans toute Mai- 
Ton , tant fok peu coniîdcrable > la MaîtreP- 
fe & les Femmes de Chambî e employent cle 
1& Baptifre pour leurs ÇoëlFures & leurs 



Manchettes ; il faut compter que cet article 
coûte à 'la Nation plus de 200. mille livres 
fterl. par an. Suivant les mêmes Papiers , 
l'article des Dentelles de Flandre n'eu éva- 
lué qu'à 5. mille 813. livres 5 mais nous fa- 
vons qu'une CoëfFure coûte fouvent 100* 
liv. fterl. la parure d'une nouvelle Mariée 
revient bien fouvent à 3. ou 400. liv Nos 
Seigneurs, les Femmes depuis celles du pre- 
mier rang , jusqu'aux Femmes & aux Filles 
des Marchands , fe difputent les plus riches 
Dentelles; on peut bien alfurer que cet ar- 
ticle coûte à la Nation plus de 300. mille 
livres fterl. par an. 

. Ces exemples fuffifènt pour faire voir 
combien les Régiftres de la Douane font 
des guides peu fur s > car outre les articles 
dont j*ai parlé , nous recevons en Contre- _ 
bande de Hollande, de Flandre > de Fran- 
ce une prodigieufe quantité de Mouftèline > 
de CafFé > de Thé > de Pierreries , &c. 

La voye qui peut conduire le plus fùre- 
ment à la connoiffance de l'accroiflemeTït ou 
de la diminution des richelTes de la Nation 
par fon Commerce avec les Etrangers , eft 
i examen de la quantité d'Efpéces qu elle re- 
çoit d'eux ou qu'ils reçoivent d'elle ; car s'il 
entre dans ce Royaume moins de Mar- 
ehandijfes qu'il n'en fort , nous devons eer- 

t^incat ayoit mie £arûe des retours <u 
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Or Se ei Â^ent, que Ion ne manquera* 
pas de poi ter a la Monnoye ; il le contraire 
arrive,* ou que nous dépendons notre Ar- 
gent dans les Païs étrangers y une partie de 
r ot e Or & de notre Argent eft certaine- 
mer t employée pour acquiter cette dette. 
J'ai pris affez de peine pour m'informer de- 
F Argent & de l'Or forti dû Royaume en 
1723. & /ai trouvé qu'il fut envoyé 

• 

181 070.3 O. . onces d' Argt; . 

2 S 57 $3- onces d'OiL 

2145086. onces d'Argent;- 
Aux Indes y 1151.20. onces d'Argent - 

fondu» ou Billoru- 

Peut-être que- Ton en compte pour 1^.. 
Hollande qui n'y a pas été transporté, coîn^ - 
me il arrive de plufîeurs autres Marchand!- 
fes y & peut-être qu'il en a été porté aux 
Indes qui n'a pas été enregiftré ; . mais una 
cliofe certaine > c'efl: que nous achetons 
quantité de matières d'Or Se d'Argent Se 
de Pièces de Huit -pour les envoyer hors 
du Royaume; que ces Pièces de Huit coû- 
tent y. fchel. y. den. & quelquefois plus par 
once. Enfin > il y a lieu de croire que de- 
puis 30. ans nous n'avons point acheté de 
Pièces de huit à leur jufle valeur ; /avoir, à 

5* SçhtLz, den. qï. Comme félon toute 
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parence y ces Pièces de Huit ne font ven- 
dues en Hollande que y. fchel. 2. den. il y 
a lieu de croire que nous pardons 4. pour 
100. fur tout l'Argent tranfporté en Hol- 
lande y & il en eft de même de l'Or à pro- 
portion. 

Je ne parle point de l'Or Se de l'Argent 
envoyé en Norvegue r en Suéde > ni des 
matières envoyées de là en Hollande ; il y 
a lieu de préfumer que ces matières pro- 
viennent en grande partie de la Fonte de 
notre Argent mon noyé ; toutes ces Matiè- 
res font envoyées en fecret > afin d'en tenir 
l'origine cachée ; il eft impoflîble d'en de- 
viner au jufie la quantité y mais oc que l'on 
en connoît monte à 2. millions fterl. cette 
année 1723. & il n'efï pas probable que nous 
recevions une pareille fomme de toutes les 
Nations avec lefquelles nous commerçons. 
Nous ne recevons de Billon en Or & en 
Argent que du Portugal & de l'Efpagne , 
& depuis quelque tems de notre Commer?- 
ce de la. Mer du Sud ^ de la Jamaïque & de 
nos. Colonies ; ainfi j'ai bien peur que ce ne 
foit notre luxe qui diflipe cette prodigieufe 
quantité de nos Efpéces monnoyées. 

On me demandera peut-être la raifou 
pour laquelle nous envoyons tant d'argent 
aux Hollandais , puifqu'il paiTe pour conf- 
iant que nous leur vendons plus de Marr 

chandifes. 
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chanclifes que nous n'en achetons d'eux ^ fui- 
vant les Régiftres de rinfpeâeur Général 
de la Douane. Le Commerce de la Hol- 
lande nous rend plus que celui de l'Efpagne 
& celui du Portugal pris enfemble ; & fi 
nous n'étions pas débiteurs de Nations qui 
font elles mêmes débitrices de la Hollande , 
nous tirerions de l'Argent des Hollandais , 
au lieu de leur en envoyer > même malgré le 
Commerce de contrebande $ mais comme 
nous achetons aux autres Nations de prodi- 
gieufes quantités de Merrain Se Bois de 
Conftruéhon > de Fer, de Chanvte* de Lin, 
de Toiles y de Soye > de Baptiftes y Dentel- 
les de Flandres, de Vins d'un prix exceffifj 
de Velours, de Brocards, &c. Nous payons 
tout cela aux Hollandais qui font créanciers 
de ces Natious. Pour éclaircir davantage cet 
article > je vais donner un état du Commer- 
ce de l'Angleterre avec les Païs d'où nous 
tirons toutes ces Marchandifes que nous 
fommes obligés de payer argent comptaut. 
• Un grand nombre de gros Vaifleaux des 
Suédois & des Danois ayant été détruits 
durant leurs Guerres mutuelles y ils étoient 
obligés d'avoir recours aux Vaifleaux An- 
glais pour le tranfport de leurs Marchandi- 
fes ; mais leurs Guerres étant finies , ils fe 
font mis à conftruîre beaucoup de Vaifleaux> 
de forte qu'ils vont bientôt être en état de Ce 

pafler 
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paffcr de nous. Nous devons nous attendre 
que la fomme que nous leur payons fera 
bien plus confïderable qu elle ne l'eft à pré- 
fent. Quelques-unes des fommes que j'ai 
mifes ici y ne font que pour donner une idée 
générale de notre Commerce , & je ne les 
garantis pas comme parfaitement exaftes. Je 
ne crois pas que par les Régiftres des Doua- 
nes , ni par aucun autre calcul , on puifTe 
parvenir à rien de" certain ; mais je crois ne 
pas m'eloigner infiniment du vrai., à fuppo- 
fer , comme il y a lieu de le croire > que le 
Commerce ne nous eft pas plus avantageux 
maintenant , qu'il Tétoit les années précé- 
dentes. Je fouhaiterois de tout mon cœur > 
que des Perfonnes qui ont plus de lbifir 
que moi > vouluflènt examiner à fond cette 
Matière ; elles rendraient un fervice fîgnalé 
à leur Patrie : je fai qu il y a des Gens qui en 
font beaucoup plus capables que moi. 

Ce que nous payons 1 
à la Norvège pour Bois r 
de Conftruftion , &c. \ 1 30000. liv. fterk 
déduétion faite de ce y 
qu'elle acheté de nous ^ / . 
peut être évalué à J 

A la Suéde, pour le £240000. liv. fterL 
Fer, Bois de Confiruc- i 
tion j &c* $ A 
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A la Ruflîe, pour 
Chanvre, Lin, Toi-i 
les, Cuirs., Suif, Po-V^QOOOOv 
tafle y Merrain^ &c/ 

Aux Païs hérédi- 
taires del 3 Empereur, 
pour Toiles & autres 
Marchandas qui > ÎOOOGa 
nous viennent foit* 
de Prufle y foit âe^ 
SuifTe , & par Ham- l 
bourgs Brème y ôcc.f 

A la Flandre y^ 
pour Dentelles ^ pfOOOCfc 

Toiles &/FiL i 

« 

A la France, pour 
Toiles & Baptifles 
de St.Quentin,Cam 
brai, Valenciennes 
&c. Vins de Bor- 
deaux , de Bourgo- 
gne, de Champagne; 1 
Etoffes de Soye^jocOQO- 
Brocards , Velours, 
&c. venus de Paris, 
& quantité d'autres 
Marchandifes dont 
nous fommes inon-| 
dés-. 



Au Piedmont -\ 
pour Soye torfe , > 200000. 



À quoi l'on peut 
.ajouter pour l'argent 
depenfé par nos Sei- 
gneurs dans leurs 
voyages en France^ 
en Italie > en Alle-1 
magne , 6c celui qui r 100 
Renvoyé aux mé- 
contents qui vivent 
hors du Royaume ; 
plus la dépenfe des 
Ambaflades^&c. 



Il efl: naturel de demander doù nous 
pouvons tirer de quoi payer des fommes 
îî confidérables ; il y a lieu de croira que 
c'eft en grande partie de nos Colonies & 
de l'Irlande; les Seigneurs & Gentilshom- 
mes Irlandais qui vont à Londres > tirent 
de grandes fommes de leur Pays ^ où elles 
font portées par le Commerce avec l'Efpa- 
gne , le Portugal > la France > la Flandre > 
la Hollande ; à quoi on peut ajouter les 
profits fur la vente des Marchandifes des 
Indes Orientales , le profit du Commerce 
d'Aifrique, cjui çonfifte dans les Nègres 

: 3^ 
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que nous vendons aux Indjes Occidentales 
Éfpagnoles : les profits du Commerce du 
Portugal Se de l'Efpagne ; mais j'ai peur que 
ce dernier Commerce ne nous foit pas fî a- 
vantageux que plufieurs fe l'imaginent ; ii 
tout cela ne va pas à la concurrence de ce 
que nous payons > il faut que l'excédent 
foit pris fur l'Or & l'Argent de ce Roy- 
aume. 

N. B. Je n*ai point fait mention des Na- 
tions qui achètent autant de nos Marchan- 
difes que nous achetons des leurs > je ne 
crois pas non plus qu'il foit néceflaire de 
parler de ce que peut être au jufte notre pro- 
fit fur l'Irlande & les Colonies. 

Nous fuppofons que Thomas London 
fait feul tout le Commerce avec ces Nations* 
aufquelles nous avons de fi grandes fommes 
à payer ; il écrit à fes Cdrrefpondans de 
Norvçgue y de Suéde > de Ruffie > de Si- 
kfie y de Hambourg > de Brème > de Bru- 
ges y de St.. Quentin * Cambrai y de Valen- 
ciennes > de Paris y de Piedmont, de s'a- 
dreffer à André Holdfalft > fon Correfpon- 
dant d'Amfterdam y auquel en même-tems 
il en donne avis; il va à la Place y il em- 
ployé fon Courtier à trouver des Lettres de 
Change* il s'accorde pour le tout aveclfraël 
Mendes Se d'autres*leur compte l'Argent* & 
prend leur* Lettres qu ilenvoy e en Hollande; 
* . j ceft 
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c eft l'affaire dlfrael Mendes & des autres 
de ramaiïer des Pièces de Huit ou des Ma- . 
tieres d'Or & d'Argent pour envoyer en 
Hollande > afin d'acquitcr leurs Lettres ; 
c'efl de cette façon que cette prodigieufe 
quantité de Matières d'Or & d'Argent fort 
d'Angleterre. 

Je vais maintenant propofer comment 
par l'Etabliffement de quelques nouvelles 
branches* de Commerce:, je crois qu'on , 
pourroit enrichir la Nation de pluiïeurs cen- 
taines de mille liy. flerl. par an. 

Encourager les Manufactures de belles 
Dentelles j, de Velours > d'Etoffes d'Or Se- 
d'Argent > fe picqùer de ne porter que des 
Etoffes de nos Manufactures à l'imitation 
du feu Roi de France & des gens de fa 
Cour .> qui ne portoient que des Etoffes de 
France. 300000 liv. flerl. 

Etablir la mode des belles MouiTelines Se 
• autres Manufactures des Indes > au lieu des 
BaptifteSj, &c. de France. 200000. 

Prohiber les Xoiles Peintes de Hollande 
Se d'Allemagne > & ne permettre .que 
celles d'Angleterre > d'Ecofle & d'Irlande, 
i 00000. 

Encourager la culture du Chanvre & du 
Lin dans nos Colonies > afin de nous paf- 
fèr de celui que nous tirons de Ruffie. 

500000. . • • 

Etablir 
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Etablir le Commerce de la Soye crue de 
la Chine y des Machines à eau pour la 
tordre ; par ce moyen nous nous par- 
ferions de la Soye torfe de Piedmont > 
&i nous pourrions vendre la Soye torfe 
aux Etrangers > auffi bon*marché qu'aucune 
autre Nation de l'Europe. 100000. 

La culture de la Soye encouragée dans 
la Carohne > la Penfiivanie Se la Virginie? 
afin de nous pafler de la Soye de Pied- 
mont. 20000a 

Le travail du Fer brrtt , pouffé avec plus 
r!e vigueur dans nos Colonies > & celui du 
Fer en barre augmente dans ce Royaume 
par l EtabliiTement d'un plus grand nombre 
de Forges ? au lieu qu'à préfent nous ti- 
rons tout notre Fer de la Suéde , &c. 

ICOOOO. 

Le trafic de Fer en barre de nos Colo- 
nies avec le Portugal , l'Italie > les Cô- 
tes d'Aflfrique & les autres parties de la 
Méditerranée > la Turquie & les -Lides. 
200000. é 

La Potafle de nos -Colonies ^ au lieu de 
celle de Rulïïe. 300000. 

Conflruire de gros Vai fléaux comme les 
Suédois & les Danois > & tranfporter nous 
mêmes une partie du Bois de Conftruélion 
de la Nouvelle Angleterre > de la Nouvelle 

Eçoflej 6c de Terre-Neuve. 190000. 

Main- 
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Maintenir en vigueur YAâe de Naviga- 
tion qui oblige tous les Vaiflèaux qui vont à 
Gibraltar & en Portugal de venir mouiller 
€n Angleterre , moyennant quoi ils y laif- 
feroient leur Argent j& le transport des Mar- 
chandifes de nos Colonies ne nous çouteroit 
pas davantage qu'aux Français depuis leurs 
nouveaux Réglemens. 400000. 

Encourager la culture de la Cochenille 8c 
de l'Indigo, celle des Cocayers, & plufieurs 
autres améliorations dans la Caroline Se 
dans les Ifles qui produifentle Sucre, ipoooo. 

Fournir abondamment l'Angleterre, l'E- 
cofle & l'Irlande de Chanvre & de Lin de 
nos Colonies , ce qui donner oit de l'occiv- 
pation à un million de Perfonnes qui n'ont 
rien à faire , à compter le falaire d'un Ou- 
vrier à un fol par jour, & 300. jours ouvriers 
dans Tannée, 125000. 

Lorfqu on lit l'Hiftoire des premiers Eta- 
bliflemens de nos Colonies, on ne peut voir 
fans un grand plaifïr le courage , la réfolu- 
tion & le zélé infatigable de nos Ancêtres ; 
quels éloges ne mérite pas Filluftre Duc > 
qui-dans ces derniers tems a fait revivre leur 
exemple , quoique fès généreux defTeins 
pour l'Etablîflement de Ste. Lucie , n'ayent 
pas eu le fuccès défîré ; la Nation lui doit 
une étemelle reconnoiflance de fon zélé & 
tic fon amour pour le bien public 

H Dans 
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Dans ces premiers tems , il fortit de ce 
Royaume des fommes d'Argent prodigieu- 
fes pour défricher la terre > établir des Su- 
creries & des Manufactures de Tabac > ache- 
ter des Nègres pour ces Etabliflemens. Ces 
premiers Habitans de nos Colonies engagè- 
rent les fonds qu'ils y avoient pour trouver 
ici de l'Argent > dont ils payoient un fort 
gros intérêt. Si nos Pères ont pu exécuter 
de fi grandes entreprifes > que ne pourrions- 
nous pas tenter avec les facilités que nous 
avons ? Ne vaudroit-il pas mieux placer là 
cet Argent que nous retirons de nos fonds 
de terre > que de le placer fur l'Etat > qui efl 
accablé de dettes ? La plupart de ces indus- 
trieux Habitans des Colonies du tems de nos 
Pères dégagèrent leurs fonds des hypoté- 
ques dont ils étoient chargés ; il n'y eut que 
les mauvais économes ou ceux qui fe livrè- 
rent au luxe > qui laifTerent cette charge fur 
leurs biens. 

U n'y a pas encore bien long-tems qu'un 
jeune homme emprunta 10. mille liv. fterl. 

S[u'il employa à acheter un fonds inculte à la 
amaïque > à le défricher & à avoir des Nè- 
gres : au bout de dix ans il a payé ces ioooo 
liv. & il a maintenant fon Habitation quitte 
à lui : j'ai rapporté cet exemple pour faire 
voir ce que peut l'induftrie. 

On fait ordinairement monter de 15)0000. 
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à 200000. le nombre des Negrès employés 
dans nos Colonies ; mettons le à i yoooo*. 
& comptons que ce que nous retirons de 
nos Colonies * tant notre confpmmation * 
que ce que nous vendons à l'Etranger* Se le 
profit de notre Navigation peut valoir 
i jooooo. liv. Nos ventes à l'Etranger avant 
le prodigieux accroifîèment de notre con- 
fommation rriontoient à la moitié de cette 
fomme. Tout cela nous vient par le travail 
des Nègres : or * on pourroit employer en- 
core autant de Nègres à la culture de la 
Soye * du Chanvre * du Lin * au travail du 
Fer * de la Potafle * & tirer par ce moyen 
des Colonies * encore une fois autant âc plus 
de profit que nous n'en tirons par la culture 
du Sucre & du Tabac» » 
Nous devons compter pour quelque cho- 
fe l'avantage qui nous reviendroit de l'aug- 
du nombre des Habitans .de. nos 
Colonies* qui dépendroient de nous pour 
tout leur habillement * en fuppofant que nous 
les mettrions en état de s'en pourvoir : nous 
ne devons plus confidérer ces Habitans com- 
me des Pauvres & des Vagabonds* mais com- 
me des gens de fortune : nous gagnerions 
40. fois plus à les fournir d'Etoffes ièlon 
leur goût ( & il eft à remarquer qu'ils don- 
nent dans tout ce qui a la plus belle appa- 
rence ) que nous ne gagnons à préfent à les 
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fournir de haillons de cuir. Bien des gens 
fubfiftent de l'intérêt de l'Argent qu'ils ont 
dans nos fonds : en les rembourfant , on au- 
roit la plus belle occafion d'en retirer un pro- 
fit immenfe ; ils feroient afTurés de trouver 
un aufli gros intérêt de leur Argent , que 
ceux qui prêtèrent aux premiers Fondateurs 
des Colonies. 

Ce qui donne aux Hollandais un Com- 
merce n étendu dans la Norvegue , la Sué- 
de, la Ruffie, la Baltique > &c. ceft que ces 
Païs ne font pas aflez riches pour envoyer 
des Vaifleaux acheter des Marchandifes dans 
les lieux mêmes qui les produifent ; ils font 
obligés d'acheter tout en Hollande > comme 
nos Marchands de Campagne viennent ache- 
ter tout à Londres ; voilà fur quoi efl fon- 
dé lç prodigieux Commerce que font les Hol- 
landais en Epiceries > Vins > Eaux-dc-Vie * 
Fruits y Huile > Marchandifes des Indes 
Orientales & Manufactures Anglaifes , dans 
toute la Baltique, la Pologne, l'Allemagne* 
&c. Nous pouvons nous former une idée 
de l'étendue de ce Commerce , par la quan- 
tité prodigieufe de Marchandifes des Indes 
Orientales > qu'ils débitent ; car indépen- 
damment de leurs achats dans les Indes , qui 
excédent les nôtres , ils s'accommodent à 
nos ventes de la moitié de nos Marchandi- 
fes > & tout ceia efl: débité dans les Païs dont 
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f ai parlé. Il en cft à proportion de friême de 
toutes les autres Marchandifes ; la Hollan- 
de étant le Magafin des Production* du moi>- 
de entier qui de là font répandues dans tou- 
te l'Europe. Tous les Commerçans du mon- 
de font débiteurs des Hollandais^ l'Argent 
leur eft apporté de tous les coins de l'Uni- 
vers ^ & leur Païs eft la Place de Change de 
l'Europe. 

Nous ne devons pas nous étonner de leurs 
fuccès y fi nous confinerons que chez eux 
une génération fuccede toujours à l'autre 
dans le Commerce ; ils s'appliquent perpé- 
tuellement à étendre leurs Correfpondances 
& à cultiver de nouvelles branches de Corner- 
ce i ils ont la réputation d'entendre plus fi- 
nement les Echange» qu'aucune autre Na- 
tion du monde. Comme ils ont peu de fonds 
de terre y Ôc que l'entretien des Digues & 
-des Eclufes & les autres Taxes emportent la 
plus grande partie des revenus de ceux qu'ils 
ont., ceux qui font devenus riches parle 
Commerce > ne lailTent pas que d'être obli- 
gés de le continuer > fans quoi ils mange- 
roient leur capital : de là vient en partie leur 
grande capacité > le fils profitant des lumiè- 
res qui lui font tranfinifes par le pere. Il n'en 
eft pas de même parmi nous ; lorfqu'un Corn* 
merçant eft devenu riche, il fe fait Gentil- 
homme de Campagne. 
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Cet Etat fitué fi peu favorablement^ une 
fi petite étendue > qui ne produit aucune' 
denrée pour tranfporter à l'Étranger > envi- 
ronné de grandes Villes y (es rivales dans le 
Commerce , ménage fi bien fon Commerce., 
& fe conduit avec tant de prudence j de ju- 
gement & d'application y qu il attire chez lui 
les Marchandifes du monde entier > difpofe 
de la plus grande partie des Productions du 
Portugal., de l'Efpagne & dn Détroits qu il 
débite dans la Baltique j> à Brème > Ham- 
bourg y Lubeck > Dantzic , &c. 

Comme ils fe font fait une étude de por- 
ter leurs Marchandifes au meilleur marché 
pofïîUe y ils frètent nos VaifTeaux y qui ont 
porté du Merrain de bois de ConftruéHon 
Se autres Effets de nos Colonies au Détroit: 
comme ce* Vaifieaux font obligés de revenir 
ici y il n'en coûte pas aux Hollandais la moi- 
tié de ce qu'il leur en coûterait de fe fervir 
des leurs. S'ils ne frêtoient pas nos Vaif- 
feaux y les Hambourgeois & les autres les 
fréteraient & ruineraient leur Commerce. 
Les Hollandais achètent aufli nos Draps & 
les débitent dans toute l'Europe par le moyen 
de leurs Correfpondans : malgré toutes ces 
difficultés y que les Hollandais ont à furmon- 
itty jls ont mis un tel ordre dans leur Com- 
merce^ qu'ils attirent l'Argent de prefque 
toute l'Europe. 

N'eft- 
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N'eft-il pas fur prenant que nous> qui avons 
un Païs & des Colonies abondantes en tou- 
te forte de Produftions^beaucoup au-delà de 
notre confommation , comme Etain > Plomba 
Cuivre y Charbon > Draps > Sucre , Tabac > 
ôcc. ne puiffions pas payer avec t cela ce que 
nous fommes obligés d'acheter aux Etrâgers* 
& que nous foyons obliges de leur envoyer 
notre Argent.' Nous donnons de l'occupa- 
tion à leurs Pauvres ^ au lieu d'employer les 
nôtres., & par là nous les mettons en état de 
nous exclure du Commerce étranger > Se 
nous avons le chagrin de voir que par les 
Taxes exh^rbitantes qu'ils impofent à nos 
denrées > ils en rendent le tranfport fi diffi- 
cile , que c'eft les prohiber en effet. ' 

CONCLUSION. 

Après que le Roi Guillaume eut déclaré 
la Guerre à la France > il fallut faire pafTer 
en Flandre des fommes confidérables pour 
l'entretien de notre Armée ; & l'on fut obli- 
gé d'y envoyer des Matières d'Or & d'Ar- 
gent de ce Royaume. On fongea alors à re- 
médier au tort que nous faifoit l'achat des 
Marchandifes étrangères > & particulière- 
ment celles de France ; on établit ici diver- 
fes Manufa&ures > {elles que celles des Taf- 
fetas luftrés > des Chapeaux ^ des Glaces y 
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du Papier ^ du Cuivre & autres. Charles IL 
Roi d'Efpagne étant mort, & le Roi de Fran- 
ce ayant placé fon Petit-Fils fur le Trône > 
la mode des Etoffes Françaifes fe répandit 
dans ce Royaume > où les nôtres feules te- 
voient eu cours jufqu alors ; notre Commer- 
ce en reçut un échec fi confidérable > qu'au 
lieu que nous recevions de l'Efpagne une 
fomme confidérable en Efpéces > la valeur 
des Marchandifes que nous y achetons ex- 
cède maintenant celle de toutes les Etoffes 
de Laine que nous y vendons. 

Il parut dans ce tems divers Ecrits des 
perfonnes que Ton avoit confukées fur les 
moyens de remédier à ces inconveniens ; on 
calcula > on vifita les Régiftres des Douanes. 
J'ai vu plufieurs Ecrits > qui à Toccafioni du 
Traité de Commerce avec la France mon- 
traient évidemment le tort que nous rece- 
vrions y fi ce Commerce deroeuroit fur Te 
pied où il étoit* 

Après la Paixd'Utrecht & l'avènement du 
Roi George à la Couronne > notre Com- 
merce fe trouva expofé à de plus grandes 
difficultés que jamais : le Czar & le Roi de 
Suéde prirent des mefures pour que nous ne 
piiffions tirer de leur Pais les Marchandi- 
fes nécefïaires à l'équipement des Vaif- 
fèaux j qu'au prix qu ils nous auroient 
k' ; & feulement ce qu ils nous, en porte- 
raient 



Qjgitized-by 



relent eux-mêmes dans leurs propres Vaif- 
feaux. 

Les Lords chargés du Département des 
Colonies & du Commerce cherchèrent alors 
s'il ne feroit pas poflîble de tirer toutes ces 
Marchandifes de nos Colonies y Se confulté- 
rent à cette occafîon di ver fes perfbnnes y du 
nombre defquelles on me fit l'honneur de me 
mettre y Se je fus^prié de mettre par écrit ce 
que j avois dit là-deflfus r je le ns y & j'en- 
voyai des copies de mon écrit à divers Mar- 
chands de la Virginie & de la Nouvelle An-; 
gleterre y les priant de l'examiner avec foin> 
Se après leur approbation y je préfentai mon 
Mémoire à Mylord's^ J'y faifois voir par 

?uels moyens nous pouvions tirer de nos 
Colonies la Pôix y le Goldron Se le Fer y 
quel avantage ce feroit pour nous d'avoir 
toujours dans ces Païs des Cargaifons prê- 
tes de Merrain > de Bois de Charpente & de 
Conftru&ion y Se de charger ces Bois dans 
de grands Vaifleaux y tels que ceux des Da- 
nois & des Suédois ; que le voyage de nos 
Colonies ici étoit auflî court Se auffi corn- 
mode que celui de Petersbourg ou du Golfe 
Bothnique ;qu'ainfî nous pouvions épargner 
les fommes confidérables d'Argent que nous 
payons pour cet article. Après que j'eus 
donné mon Mémoire y - on me pria fouvent 
(k dire mon Ipitiment fur di\ers autres ar- 
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tieles ^ cclt le fonds du Traite précèdent. 

On aflembla un Confeil extraordinaire oix 
fe trouvèrent le Secrétaire d'Etat &plufieurs 
autres perfonnes confîdérables ; on y propo- 
fa le projet de cultiver dans les Colonies les 
chofes néceflaires à l'équipement des Vaif- 
feaux y & il y fut approuvé ; on porta dans 
la Chambre des Communes un Bill., dans le- 
quel- on faifoit efpérer la prote&ion du Gou- 
vernement à ceux qui formeroient des Eta~ 
bliffemens pour le Chanvre , le Lin & le Fer 
brut y ce dernier article furtout exigeant de 
grandes dépenfes : mais quoique cet objet 
mtérefïàt de fï près le bonheur & la profpé- 
rité de la Nation y bien peu de gens compri- 
rent Tembarras où nous étions pour L'équi- 
pement des VaifTeaux y l'avantage qu'il y au- 
roit d'être dans l'indépendance des Etran- 
gers à cet égard > la différence entre acheter- 
Argent comptant des Etrangers les chofes. 
dont nous manquons > ou les recueillir dans, 
nos Colonies y & l'avantage d'occuper plus- 
<T un million de Vagabonds^ qui empLoyent 
leur tems à corrompre lfes Citoyens induA ' 
trieux > ou à roder daus tout le Royaume Se 
à mandier de porte en porte : Ainfî échoua, 
un projet fî favorable au bien public. Mais 
l'appl* cation continuelle des Français à tour- 
ner to it à l'avantage de leur Etat > en parti- 
cuKcjr les difpofitions de TEdit du mois de* 
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Janvier 1J26. ont fait efperer à plufîeurs"' 

perfonnes qu'on voudra bien faire auflï quel- 
qu'attention à notre Commerce : je fuis per- 
fuadé que fi Ton confîdére les avantages qui 
reviendraient à ce Rayaume des Etablifle- 
mens dont on a parlé > on ne laifTera pas 
échapper l'occafion qui fe préf«nte de les fai- 
re approuver à la Nation. 

Quelques Forges avoient été établies à 
grands fraix : les Entrepreneurs efpéroient 
l'a proteétion du Gouvernement > mais com- 
me elle leur a manqué > perfonne n'a fongé 
à en établir d'autres : on n'a guère fait phis 
de progrès dans le reffe > cependant diver- 
fes perfonnes avoient écrit dans les Colonies 
pour s'informer s'il y auroit efpérance d'y 
pouvoir recueillir de la Soye > du Chanvre 
ou du Lin : on a même envoyé la manière 
de faire la Soye crue > on a reçu pour répon- 
fe que la Caroline > la Virginie > la Penfil- 
vânie > Mariland abondoient en Mûriers 
blancs > propres à nourrir les Vers à Soye ;. . 
on a envoyé des échantillons de Soye de 
ces. Pais ] qui fe font trouves prefque de la» 
même qualité que celle de Piedmont. 

Il eft évident qu'il n y a pas de moyens 
plus efficaces pour faire pencher la balance 
du Commerce en notre faveur > comme au- 
trefois ; rien ne feroit plus digne de l'atten- 
tion du ParleiDcnt * mais on ne doit rien at- 
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tendre fur ce point des Marchands , qui 
pour l'ordinaire ne fongent qu'à leurs affai- 
res particulières , pouvant s'enrichir par les 
moyens déjà en ufage. Ils peuvent faire des 
fortunes immenfes en nous inondant des 
Marchandifes étrangères , uniquement pro- 
pres au luxe ^ pendant que par le même 
moyen la Nation fe confume 3c court à la 
pauvreté,. 

La plupart des Princes de l'Europe veil- 
lent depuis quelque tems avec tant d'atten- 
tion fur leurs intérêts, que je fuis étonné que 
cela n'ait pas excité notre émulation. L'Em- 
pereur & plufieurs Princes d'Allemagne, la 
Kufïïe , la Suéde , le Dannemarck , la Sa- 
voy^ > mais fur tout la France , ont fait un 
grand nombre d'Edits pour le Règlement de 
léur Commerce, & fi quelqu'habile homme 
iè donnoit la peine d'en extraire tout ce qui 
peut concerner nos Manufactures & notre 
Commerce .> ceferoit un ouvrage très-utile 
à ceux qui font charges de nos Affaires chez 
les Etrangers. 

Les foins qu'ont pris les Minifîres de 
France pour le progrès des Manufacturés > 
âc pour ramener tout au bien commun de 
leur Nation , font fur-tout remarquables.. 
Des gens élevés dans le Commerce, & qui 
auçpient tourné toutes leurs vues de ce cô- 
te-là,, n aur oient feu prencke des mefures. 
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plusjuftes Se mieux concertées; au con- 
traire y il eft rare parmi nous que quel- 
qu'un en Place veuille fbnger tant foit peu 
férieufement à ces fortes de matières. De 
là vient que les plus utiles ont fouvent été 
négligés - y comme ne méritant aucune at- 
tention ; plufieurs Réglemens des Français 
pourroient nous fervir de modèle : j'ai vu 
un. Arrêt dut Confeil d'Etat de France >, 
pour permettre y (bus de certaines îeftric- 
tions y le tranfport direâ des Productions 
des Isles Françaifes aux Ports d'Efpagnef 
j'ai cru qi*'il feroit bon de le tranferire ici* 
d'autant mieux que le même objet a été; 
négligé parmi nous. 

» Le Roi voulant encourager de plus en 
» plus le Commerce des IsTes Françaifes 
» de l'Amérique y s'eft fait réprefenter l'Ar- 

* rêt du Confeil d'Etat y du 20. Juin 1698. 
y> & les Lettres-Patentes du mois d'Avtil 
» 17 17. faites pour régler le Commerce des 
» Colonies Françaifes y & Sa Majefté a*- 
a yant jugé qu'il ferok avantageux pour 
j> les dites Colonies y de permette le tranf- 
» port direél aux Pbtfts d'Elpagne des Su- 
» cres & autres Productions des Isles Fran- 
» çaiies de l'Amérique : Ouï le Rapport 
» du Sieur Dodun^ Concilier d'Etat, Con- 
» trolleur-Général des Finances: Sa Ma- 

* jeflté a £ermi& & permet aux Marchands 

» * . 
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* Français d'envoyer directement des Isîes 
» Françaifes de l'Amérique aux Ports d'Ef- 
y> pagne les Sucres de toute efpéce ( excep- 

* te les Sucres Bruts & les Caflbnades ) y 
i> comme aufïï toutes autres Marchandises 
» du produit defdites Isles Françaifes cTA- 
j> mcrique : dérogeant en ce point au fe- 
» cond & au vingt & fïxicme article des 
3cr Lettres-Patentes du mois d'Avril 17 17. 
» en faveur des Marchands de ce Royaume 
7} feulement , la prefente permilïion ne de- 
» vant point être étendue aux Habitans 
n des Isles Françaifes & des Colonies. Sa 
3r Majefté veut que les VaifTeaux Fran- 
t> çais qui porteront des Marchandifes di- 

* re&ement cfies Isles Françoifes de TArné- 
a> rique aux Ports d'Efpagne foient obli- 
i> gés de retourner aux Ports de France 
t> d'où ils ont fait voile > fous les peines 
» portées dans le fécond article des Let- 
i> tr es-Patentes de 17 17. Sa Majefté veut 
j> pareillement que les Marchands Fran- 
çais qui feront intereffés dans ce Com- 
i> merce foient obligés die produire air 
a retour des Vai/Teaux en France un 
3 état des Marchandifes quils ont pris 
araux Isles de F Amérique > muni du 
2 Certificat des Principaux Officiers des 
3> Fermes > comme auflî un état des Mar- 

* çhandife défrayées «n Efpagne^ muni" 

* du 
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» du Certificat du Conful de France > Se 
ai ce fera fur la vérification de ces états > 
» ainfi certifiés > que les droits du Domai- 
» ne d'Occident feront acquités. Fait au- 
» Confeil tf Etat en préfence de Sa Majef- 
t> té. A Marhr le 27. Janvier 1726.. 

Les Minifrres de cette Nation ont fi fort 
à cœur l'avancement du Commerce., qu'ils 
ont envoyé des Perfonnes intelligentes & 
habiles dans les principaux Etats commer- 
çais de l'Europe,, pour examiner le Gou- 
vernement & pour tâcher de pénétrer les 
fecrets de leur Commerce. Un de ceux-là 
nommé Mr. Huet^ a fait un Livre intitulé 
te Commerce de la Hollande? où Ton trou- 
ve cette obfervation remarquable : J'écris > 
» dit-il y d'autant plus volontiers fur le 
» Commerce > qu'il n'y a pas de matière qui 
j> foit plus abfolument ignorée en France y 
» particulièrement par les gens en Place ■> 
» foit dans le Cabinet > foit dans les Cours 
» de Judicature > foit dans la Finance ; ce- 
» pendant c'efi: une chofe de fi grande im- 
a> portaiice > que j'ofe a/Turer qu'il n'y en 
» a pas qui mérite plus l'attention du ôou- 
» vernement. Pour être convaincu He cette . 
3> vérité y il n'y a qu'a confidérer la difië— 
» rence qu'il y a entre les Etats où le Com- 
y> merce fleurit .> & ceux où il elt négligé'}- 
* l'Angleterre & & Hollande qui font une 
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» il grande ligure dans l'Europe y eu égatd 
» à leur fituation > ont fans cefïe en vue le 
3> bien de leur Commerce. 

Si cet Auteur a voit vécu de nos. jours , 
il auroit fans doute applaudi* & avec raifon,- 
à la conduite & au fçavoir du Confeil d'E- 
tat Se de la Chambre du Commerce de 
France > & ne nous auroit pas fait l'hon- 
neur de nous mettre à cet égard dans le 
jnême rang que les Hollandais- 
Avant la Guerre que fit le Roi Guillair— 
me y notre confommation de Vins étoit des 
Vins de France y & les plus chers . ne nous 
coûtaient pas plus de 18. à 20.1iv. fterlings 
par Tonneau ; le Vin de Florence , qui é- 
toit plus cher & plus rare^ étoit géné- 
ralement plus eftimé > mais la prohibition 
des Vins de France , en les rendant ra^ 
res^ les mit bientôt à la mode > & le Seigneur 
le plus aimable étoit celui qui faifoit le plus de 
dépenfeenVinsde France. Ceux d'entre le s 
Bourdelois qui pouvoient fe paffer de ven- 
dre leurs Vins fur le champ , étant inftruits 
de notre foible > fe gardèrent bien de nous 
ks laifTer au même prix qu'avant la Guerre., 
Hs les portèrent jufqu'à 80. liv. fterl. ou plus 
par Tonneau > & quelques-uns de no$. 
Marchands aimèrent mieux les prendre à ce 
prix que de les avoir meilleur marché. Un 



jour que je repréfentois à un de ces Mar- 
chands la grande folie qu'il y avoit de nous 
faire faire de fi mauvais marches y il me ré- 
pondit y que plus il achetoit cher à l'Etran- 
ger y plus il gagnoit fur fes Compatriotes > 
les Seigneurs ne faifant point de cas d'un 
Vin qui n'auroit pas coûté 5. ou 6. fchel* la 
Bouteille. Je crois cependant qu'on pour- 
roit remédier à cet abus y car toutes les au- 
tres Nations de l'Europe achètent ces Vins 
la moitié meilleur marché que nous. 

Le Gouvernement a /buvent pris foin de 
corriger de pareilles extravagances y je ne 
parle pas feulement du prix exceffît de$ 
Vins y mais encore des modes ridicules defr 
riches Etoffes de Soye > des Superflnes 
Baptiftes y des Dentelles y des Habits de 
Velours y modes qui ont palTé des Femmes 
aux Seigneurs & aux honnêtes gens* 

Le Roi Edouard III. défendit par une 
Loi de porter des Etoffes Etrangères y & la 
Reine Elizabeth avoit fi bien compris les 
mauvaiiès conféquences de ces modes étran- 
gères qui ruinoient la Noble/Te & la Bour- 
geoifîe de fon Royaume y qu elle voulut 
commencer la réforme par elle-même y Se 
ordonna à toute fa Cour de fuivre fon 
exemple. 

Le foin que prit Louis XIV. pour enga- 
ger tousïès Sujets à ne porter que des Etof- 
fes 
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fes des Manufa&ures de fon Royaume,, mé- 
rite encore d être cité pour modèle ; on ne 
pouvoit fans encourir fon indignation pa- 
roître autrement à la Cour dans les jours 
des plus grandes Cérémonies. 

Sous le dernier Règne > on fit quelques 
bons Réglemens pour le Commerce ; on 
fufpendit la levée des droits d'Entrée fur 
plufieurs Produ&ions de nos Colonies ; ces 
droits étoient caufe que ces Productions é- 
toient envoyées en Hollande en entrepôt ^ 
Se les Hollandais non-feulement n'avofent 
plus befoin de venir chercher nos Marchan- 
difes y mais tiroient beaucoup d'argent de 
nous y tant pour le louage de leurs Maga- 
fins y que pour les droits de Commifïion. 

On abolit aufli l'Impofition qui étoit fur 
le Bois de nos Colonies y ce qui fut un 
grand avantage pour notre Navigation ; car 
îorfque nos Vaifleaux vont à la Virginie ou 
aux autres Colonies y s'ils n'y trouvent pas 
une Cargaifon completteâls l'achèvent avec 
d'autres Marchandifes y des Planches y du 
Merrain & du Bois de Conftruftion > 
moyennant quoi leurs Voyages font plus 
courts & plus fréquens y au lieu qu'aupara- s 
vant ils étoient obligés de demeurer 6. 8. 
ou 10. mois dans le Païs y & pendant ce 
tems-là les Vers rongeoient les VaifTeaux. 

On régla le Tarif des eftimations ; cha- 
que 
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que Marchandife fut tarifice > ce qui n'eft 
pas un avantage médiocre pour un Com- 
merçant de bonne foi > mais il refte encore 
bien detf chofes à faire pour faire pancher la 
balance, de notre côté. Il faudroit fur-tout 
conftruire de grands Vaifleaux comme les 
Danois & les Suédois; faire en forte qu'il y 
eût toujours du Bois de Confbru&ion & du 
Merrain prêt dans les Colpnies > afin que 
les Vaifleaux n'attendiflent pas pour leur 
Cargaifôn ; encourager le travail du Fer , 
la culture du Chanvre & du Lin > la Ma- 
nufacture de la Potafle > la culture de la 
Soye dans nos Colonies de la Virginie > 
de la Caroline > de la Fenfilvanie > de Ma* 
riland; aggrandir nos Plantations de Sucre; 
trouver s il eft poflible de nouveaux dé- 
bouchés de Commerce pour toutes nos 
.Marchandifes des Colonies , à l'imitation 
des Français. Nous pourrions auflî établir 
la culture du Thé y augmenter celle du 
Caffe > du Cacao , de l'Indigo > de la Co- 
chenille dans les endroits de nos Colonies 
qui font propres à les produire. Le grand 
point feroit de commencer > le bon exem- 
ple ne manqueroit pas d'être fuivi > fi le 
Gouvernemët entroit dans ces defleins & ks 
fuivoit avec fermeté > & que le luxe exceflu 
dans lequel nous nous jettons fut reprimé y 
ce que nous épargnerions en Marchandifes 
- . " étr&n- 
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étrangères > en tirant de de nos Colonies 
l'équipement des Vaifleaux , en cultivant 
aflez de Matériaux pour employer nos 
Pauvres > tout cela monteroit à plus de 2. 
millions fterl. par an. 

Mais comme les Particuliers ne hazardent 
point leurs fortunes dans dt nouvelles en- 
treprifes 3 iâns être aflurés du fecours & de 
la proteélion de' l'Etat > nous ne devons es- 
pérer aucun fuccès, à moins que d'imiter les 
Français , en alignant des fonds de terre à 
tous ceux qui veulent faire de nouveaux Eta- * 
bliflemens > leur fourniflant aux dépens de 
V Etat des Graines > des Plantes & tout ce 
fjui peut être néceUaire > & répandant à 
propos les grâces & les faveurs les plus dis- 
tinguées* 

On dit qu'il y a 30- ou 40. ans que nous 
tirions de nos Colonies environ 40. mille 
Barriques de Sucre par an > dont les deux 
tiers étoient vendus à l'Etranger > mais les 
chofes ont tellement changé depuis , qu'à 
peine vendons-nous la fixiéme partie de 
notre Récolte. Les Français en peuplant 
leurs Colonies de gens pauvres & induftri- 
cux > à qui ils ont diftribué des Terres Se 
fgprni des Nègres > fe font emparés d'une 
partie de ce Commerce, & nous devons 
craindre > û nous n'y prenons garde > qu'il 
ne nous refte plus d'autre avantage de no- 
tre 
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tre Sucre que d'en recueillir la quantité que 
nous en confommons. 

Il y a grande apparence que les Fran- 

fais veulent perfectionner de même leurs 
lantations de Tabac du Mifïïfîpi > ce qui 
diminuèrent le Commerce que nous en fai- 
fon^ ; mais j'efpére que l'induftrie & la fru- 
galité Anglaife feront de nouveau exci- 
tées y Se que le même zélé pour le bien des 
Colonies qui regnoit fous la Reine Eliza- 
beth y va fe ranimer parmi nous. Il faudroit 
diftribuer aux Particuliers les Terres qui 
appartiennent à la Couronne dans les Co- 
lonies y à charge d'une rente modique^ pay- 
able dans quelque tems. Je ne vois pas que 
la Couronne y ni la Nation puiflent en tirer 
un meilleur parti ; nous voyons que la Ca- 
roline^ cette belle Colonie, plus fufceptible > 
à mon avis y d'amélioration qu'aucune au- 
tre y ne produit cependant guère que dans 
les mains de quelques Particuliers y Se court 
rifque d'être envahie par les Français y les 
Efpagnols & les Indiens y faute d'une pro- 
tection fuffifante. 

L'efTentiel feroit de mettre un bon ordre 
dans ces entreprîtes, d'envoyer des perfon- 
nés capables de les diriger y & de fournir 
l'Argent nécefTaire,qui,je croisse feroit pas 
fort confidérable. En tout cas l'Argent em- 
ployé par la Nation dans cette occafion lui 

revien- 
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reviendrait bien-tôt avec ufure. On peut at- 
tendre l'exécution de ces projets de notre 
gracieux Souverain & de fon Parlement > ôc 
les fiécles fuivans béniront la Mémoire d'un 
Prince fi biènfaifant & fi plein de zélé pour 
le bien de tout fon Peuple. 

Après tout, il efl: prefque impoflïble 
qu'aucune de ces ontreprifes réuflîfle > fi* le 
Gouvernement neft dans une ferme réfolu- 
tion de les protéger ; car toutes les chofes 
nouvelles font expofées à des obftacles , que 
des Particuliers y fans le fecours de l'Etat , 
furmonteroient trop difficilement. Ce qui 
s'efi pafTé dans l'affaire de la Poix & du 
Goldron doit nous fervir d'inftruftion. On 
fit dans les premières années -des grâces con- 
fidérables à ce (Commerce qui lui procurèrent 
des fuccès fi heureux > que nous avions de 
ces Marchandas y non-feulement ce qu il 
en falloit pour notre confommation^mais en- 
core pour en vendre beaucoup aux Etran- 
gers ; dans la confiance que tout étoit fini > 
on retira ces grâces ; depuis ce tems , les 
Mofcovites y les Suédois & les Norvégiens 
fe font refaifis de ce Commerce : comme ils 
ont de fort gros Vaifleaux > le Fret leur re- 
vient à 3. ou 4. fchel. par Barril moins qu'à 
nous. Nous fommes fur le point de perdre 
ce commerce > mais nous pouvons le con- 
ferver è foit en renouvelant l'exemption des 

Droits 
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I>roits fur notre Goldron 3 foît en augmen- 
tant les Droits fur le Goldron étranger. 
On avoit accordé xette exemption depuis 
bien longtems > fans qu'il y eût eu beau- 
coup de Goldron fabrique chez nous ; mais 
la néceffité où fe trouva le Gouvernement 
l'obligea d'engager des gens bien intention- 
nés à quelques tentatives dans les Colo- 
nies ; on y envoya des perfonnes habiles 
pour y enfeigner la manière de réulîir > & 
l'art ne fut pas plûtôt connu > que le man- 
que d'occupation engagea bien des gens à 
s y appliquer. 

La troifiéme ou la quatrième année du 
Régne d'Elizabeth > un Ade du Parlement 
accorda une exemption des Droits fur le 
Chanvre pour 9. ans, & cet Ade fut renou- 
vellé la douzième année de ce Régne > & 
il Ta encore été à la fin de la dernière Sef- 
iîon du Parlement > & l'exemption prolon- 
gée pour onze ans. Faute du fècours de 
quelques gens puiflans > la culture du Chan- 
vre n'a point fait de progrès ; fi elle en fai- 
foit maintenant > il faudroit fans doute re- 
nouveller cet Ade qui efl: prêt d'expirer > 
& étendre auffi l'exemption au Lin. 

Comme il s'agit ici très-férieufement du 
bien commun de la Nation > je prends la li- 
berté dexpofer aux yeux du Roi & du Par- 
lement de qui cela dépend abfolument > la 

nécef- 
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néceflité de nous procurer les choies né- 
cefTaires à l'équipement des Vaiflèaux & les 
autres Matériaux > pour employer nos Pau- 
vres : la protection & les grâces du Gouver- 
nement y en faveur du Commerce y ont tou- 
jours été une fource de bonheur pour la 
Nation : on doit s'attendre qu'elles produi- 
roient le même effet dans cette occafion. 

L'exemption des Droits fur le Bled nous 
a enrichis ; avant cela > lorfque le Bled a- 
voit été bon marché , les Fermiers negH- 
geoient d'en femer > négligence qui ne man- 
quoit pas d'amener une difette tous les trois 
ou quatre ans > ôc de nous mettre dans la 
néceffité d'acheter des grains à l'Etranger. 
Mais cette exemption a excité nos Fermiers 
au Labourage y & lorfque nos voifîns ont 
difette > ce qui ne manque guère d'arriver 
tous les trois ou quatre ans > w s'adreflent à 
nous. Cette difette des Etrangers ne peut 
procéder que de leur mauvaife économie ; 
ils croyent ne devoir pas permettre le trans- 
port du Bled d'une ParoifTe ou d'un Di£- 
trift à un autre; ainfï leurs Fermiers n'en fé- 
ment pas pour en recueillir plus qu'ils n'ef- 
pérent d'en vendre ; de là vient que fi la 
Récolte manque , ils font obligés d'avoir 
recours aux Etrangers. Ceci fait voir les a- 
vantages que les grâces du Gouvernement 
ont répandu fur la Nation, 

Le 
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ÎLe Commerce eïi Une choie d'une extrê- 
me conféquence, & qui mérite d être férieu- 
fement examinée : de là dépend le bonheur 
ou la mifçre de plufïeurs milliers de perfon- 
nés. Une légère erreur au commencement 
dune entreprife > peut entraîner dans un 
grand mécompte. Une Nation peut gagner 
de grandes ncheiïes par le Commerce .> ou 
les perdre , faute d'attention & de prudence, 
J ai peur que nous ne foyons maintenant 
dans ce dernier cas ; la chofe me'rite la plus 
fe'rieufe re'flexionj Si j'ai fàit connoître le 
mal , j'ai propofe' les reme'des > & je me-flat- 
îe qu'ils font capables de le guérir , de faire 
de nouveau fleurir k Commerce & rendre la 
ïNation heureufe. 
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ÉCRIT 

Trouvé parmi les Papiers de Mr. G&E 

après fa mort, 

NOus avons piufîeurs bons Traités fur le 
Commerce^ entr autres ceux de Munn , 
Smith y du Chevalier GuilUume Temple > du 
^ Chevalier Jofias-Child : ce dernier eft inti- 
tulé Britannia Unguens : tous ces ouvrages 
méritent fort d être lûs par ceux qui veulent 
s'inftruire à fond de la matière ; il y a fur- 
tout dans le dernier plufieurs obfervations 
dignes de remarque : II y eft dit\> qu'au 
tems du Roi Edouard III- notre Commerce 
étoitfurua fi bon pied, que la vingt -hui- 
tième année du Régne de ce Prince y notre 
exportation montoit à mille 484. liv. 
fterl. & notre importation feulement à 3 8. 
mille 970. liv. fterl. enforte îque la balance 
panchoit en notre favçur de 2^4. mille 214, 
fcv. fterl fomme bien çonfidérable pour ce 
L . - " ' * tems- 
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tems-là. Mais on ne prit jamais des mefures 
plus efficaces pour l'avancement de notre 
Commerce^ qu'au tems delà Reine Eliza- 
beth; nous refïèntimes bien-tôt les effets 
de fa prudente adminiftration ; notre Ar- 
gent monnoyé augmenta > nos Marchands 
armèrent des Vaifleaux > nos Matelots Ce 
multiplièrent > nos Flottes de Guerre fe ren- 
dirent formidables > & nous nous vîmes en 
état >. -non-feulement de faire échouer les 
entreprifes ambitieufes du Roi d'Efpagne > 
le plus puiflknt Prince àp ce tems-là ; mais 
encore de détruire (a prétendue flotte invin- 
cible. Le génie de cette glorieufè Reine 
avoit fi puiffamment excité celui de toute la 
Nation > que fous les deux Régnes fuivans, 
nos Négocians étendirent prodigieufement 
leurs exportations -, & formèrent les plus 
grandes entreprifes fans autre fècours que 
leur propre induftrie : le srichefles fe répan- 
dirent avec tant d'abondance parmi nous > 
que le fonds National d'Or Se d'Argent s'a- 
crut prodigieufement pendant plufieurs an- 
jiées : pour faire voir l'époque de notre 
profpénté & celle de notre décadence > Mr. 
Chili, donna un état de l'Argent qui fut 
monnoyé pendant 76. ans ; cet état fut remis 
.au Parlement en 1675. il commence en icp 
qui étoit la quarante-unième année d ™ 
«abeth. 

la De- 
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Depuis Oétobre jufquea 
Mars 1619. ce qui fait un ef- 
pace 4e 20-années,, il fut mon- 
no ye 4779 3 1 3 . liv. (i 

^Depuis Mars 1619. juf- 
qu'en Mars 163 8. ce qui fait 
un efpace de 19. années > il 
fut monnoyé 69OOQ42. Hv, 

Depuis Mars 1638, juf- 
qu'en Mai 1657* ce qui fait 
un efpace de 19. ans > il fut 
monnoyé 73335^1 liv. 

Depuis Mai 1 057. juiqu en 
Novembre 1675. ce qui fait 
un efpace de 18. ans & demi, 
il fut monnoyé 2238976. liv. 

La prodigieufe & fubite diminution ar- 
rivée les 18. dernières années > vient de ce 
que nous abandonnâmes notre ancienne fru- 
galité pour nous livrer au luxe & à l'excès. 
Au lieu de rapporter l'Or & l'Argent des 
Pais étrangers > en retour de nos Marchan- 
difes y nous ne rapportâmes dans ces Païs 
que des Marchandises propres à nourrir le 
luxe, La confommation des Manufa&ures 
étrangères > des vins étrangers & des autres 
Marchandifes fuperflues > ayant prodigieufe- 
ment augmenté , la balance du Commerce 
tourna contre no\jî, 

Mr. 
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Mr. Chili fait mention d'un Traité corn- 
pofé par un Gentilhomme élevé fous Mr. de 
Colbert ; l'Auteur le préfenta au Roi en Ma- 
nufcrit; il fut enfuite imprimé en 1 664. F Au- 
teur fut difgracié > envoyé à la BaftiUe , & 
enfuite banni. Mr. Cbild en cite quelques 
paffages pour faire connoître les projets de 
la France .> pour établir chez elle les Manu- 
factures y former une Marine redoutable & 
parvenir à la Monarchie univerfelle. » Un 
» Etat n'eft 'puifTant quà proportion de fe.s 
» richeffes y dit Y Auteur Français > les ri- 
» chelTes d'un Etat font le nombre de fes Su- 
» jets; car ce font les hommes qui labourent j 
t> qui travaillent aux Manufactures, qui s'ap- 

* pliquent au Commerce > qui vont à U 
» Guerre qui peuplent les Colonies. Il ne 
» peut y avoir un trop grand nombre de La- 
a boureurs en France > où la fertilité du 
» Païs eft telle > qu'on pourroit vendre des 
» Grains aux Etrangers. Pour cela il fau- 

* droit en faire de grands Magafins & les a- 
» voir à portée autant qu'il fcroit pofïïble. II. 
» ne peut y avoir trop a Artifans en France: 
» outre que les Manufactures appliquent 
» les Hommes à l'ouvrage > c'eft par elles 
» que la Soye > la Laine > les Peaux > le Lin, 
» les Bois & les autres Productions du Païs 
» font mifes en œuvre ; & ces Matériaux 
» transformés en Marchandifes > étant ven- 

I 3 » dus 
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a dus à P Etranger , les Habitans delaCam- 
» pagne retirent leur part du profit, , Il fau~ 
a droit étendre encore nos princifiales Ma- 
» nufa&ures > comme celles des Chapeaux 
3 pour l'Efpagne > & des Etoffes pour toute 

* l'Europe; cette matière eft de grande con- 

> féquence ; car les Manufactures font un 

* éguillon pour le Commerce Se pour la cir- 

* culation de l'Argent fi avantageufe au Pu- 
•» blic y Se par conféquent aux Particuliers* 

* Il ne fauroit y avoir trop de Négocians en 

* France y car fans leurjnduftrie nos Mar- 
» chandifes pourroient refter dans nos Ma- 
y> gafins. Tout confpire à donner à la Fran- 

* ce les efpérances les plus favorables j ce- 

* pendant il ne faut travailler qu'à loifir Ôc 

* fans fe preffer ; un fi grand defTein allar=- 
» mant continuellement l'Europe , TA fie > 

* l'Afrique & l'Amérique . les Alliez & les 

* Ennemis., la précipitation feroit le moyen 

> de le faire échouer. Il faut au moins {ix 
» ou dix ans pour l'exécuter > il faut que le 

* Roi ait une Flotte dç ioo. Galères & de 

* 1QQ. VaifFeaux, dans la Méditerranée; une 
de 200* VaifTeaux dans l'Océan ; plus il 

» aura de VaifTeaux , plus il retirera prom- 
"* ptement fes avances > il fe rendra maître 
» de la Mer par le Commerce ou par la Guer- 

* re. La France produit du Bois de Conf- 

* trudion > des Cordages., des Voiles; !or£- 

/ '» * que 



a que les chofês feront en train y les Mate- 
» lots ne manqueront pas non plus > . l'efpé-* 
» rance du gain les y attirera de toutes les 
» parties du monde. La Flotte de l'Océan 
2> rendra le Roi maître de toutes les PuiiTan- 
» ces Se de tout le Commerce du Nord 5 
» quand même la Hollande & l'Angleterre 
y> s'uniroient contre la France^ elles ne pour- 
i> roient éviter leur ruine ; comment pour- 
» roient-ellcs continuer leur Commerce > 
3 qui eft toute leur rellburce > s'il leur fal- 

* loit entretenir de grandes Flottes pour le 

* foûtenir ? La Pointe de Bretagne eft la 
> Barrière qui ouvre & qui ferme la Man-* 

* che d'Angleterre : 50. Vaiflfeaux de Guer- 
» re à Breu fuffiroient pour tenir cette Bar- 
a> riere ouverte ou fermée aux ordres du 

* Roi. Pour tout cela à peine feroit-il be- 

* foin de faire la guerre & de hazarder les 
» forces de Sa Majefté ; il lui fuffiroit de 
» donner fes ordres aux Etrangers , il ne lui 

* feroit pas difficile de leur donner afTez d'oc-* 
» cupation chez eux pour qu'ils fuffent obli- 

* gés d'y confumer toutes leurs forces ; la 
» ruifïance du Roi étant ainfi établie dans 

* lune Se dans l'autre Mer , il fera aifé d'a£ 

* furer le Commerce de la France y & même 
» d'y attirer les Négocians de toutes les par- 

* ties du monde ; je dis d'afTurer > car juf- 

* qu'à ce que l'ouvrage foit confommé > il y 
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% aura toujours du danger. Il faut prévenir 
» avec foin que le Commerce n'introduife 

* dans l'Etat la fuperfluité , l'excès & le lu- 

* xe qui font toujours aecompagnés de Tarn- 
» bition , de l'avarice & d'une dangereufe 

* corruption de mœurs. Il feroit à fouhai-r 
» ter que le Roi ajoutât à fon Royaume tous 

* les Païs-Bas jufqu'au Rhin > ce qui le ren- 

* droit maître des Mers du Nord ; il fau- 
« droit qu'il eût Strasbourg y pour tenir 'en 
» refpeét toute l'Allemagne > ôc la Franche- 

* Comté pour tenir en bride les Suifles > 

* Milan lui eft néceflaire en Italie > Gènes* 

> le rendroit maître de la Méditerranée > la 
» Sicile fera toujours prête à fe révolter ^ le 

> Portugal fera toujours un infiniment pour 

* affoibbr l'Efpagne ; les Vénitiens & les 
» Peuples d'Italie font rufés , il faut emploi 

* y er la force ouverte avec eux ; le Pape re£ 

* peftera toujours la France à caufe d'Avi- 

* gnon. Les Hollandais fe tiendront autant 
» qu'ils pourront dans notre alliance > il fe- 

* roit bon que le Roi entrât dans leurs af- 

* faires > & qu'il femât quelques déifions 
3> parmi eux. Iles Suiffes font des Merce- 

* naires que le Roi aura toujours à fon fer- 

* vice pour fon argent. Le Roi de Danne- 

* marck eft un petit Prince. - Les Suédois ne 

* fe fepareront jamais des intérêts de la Fran- 

* ce. Nous devons confidérer tous ces Priiw 
) » ces 
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* ces comme des infiniment que l'argent du 
» Roi pourra mettre en jeu > pour amufer 

» les forces de l'Angleterre Se de la Hol- - 
y> lande > toutes les fois qu'il aura formé 
» quelque defTein qui ne plaira pas à ces 
» deux PuifTances. L'amitié de la Turquie 
» fera auiïï très-utile à la France. La Con- 
» quête de l'Angleterre ne feroit pas diffici- 
» le y les Anglais n ont point d'amis > trois 
» ou quatre ans de Guerre avec la France 
» fuffiroient pour les ruiner > & ils feroient 
» forces de fe foumettre à toutes les condi- 
y> tiens qu'on voudroit leur impofer. Il fau- 
y> droit renouveller la Ligue avec les Hol- 
y> landais y Se leur mettre dans la tête que le 

* Roi Veut mettre tout le Commerce entre 
a> leurs mains r parce qu'ils en ont l'intelli- 
y> gence , & que les Français n'y ayant nuW 
» le inclination > on ne peut pas forcer la na- 
» ture ; il faudroit leur repréfenter que le 

» tems favorable pour détruire leurs rivaux. s 
» eft arrivé. 

Considérons maintenant qu'une grande' 
partie de ce Plan à déjà été mife en exécu- 
tion y Se que la prodigieufe augmentation 
du Commerce de la France eft le principal- 
moyen par lequel Louis XIV. s'efi élevé à f 
cette PuifTance exhorbitante / qui a menacé' 
la liberté de l'Europe d'un fî grand danger t 
& nous verrons de quelle importance il eft 

I X * pouc 
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pour nous > de mettre en œuvre tous les 
moyens que la nature nous a donnés pour 
étendre notre Commerce > à moins que nous 
ne veuillions nous foumettre fans réïïftance y 
ôC nous lailïer dépouiller par nos voifîns. 
9 A comparer les avantages naturels de la 
France & de l'Angleterre > la balance fem- 
blepancher pour l'Angleterre; Par ex. La 
France eft abondante en grains > mais les 
Récoltes font plus certaines , Se manquent 
plus rarement en Angleterre. La France 
produit du Chanvre Se du Lin pour le fer- 
vice de fes Manufactures y l'Angleterre & 
l'Irlande en produifent auffi quelque quan- 
tité j, mais nous pourrions en cultiver tant 
que nous voudrions dans nos Colonies d'A- 
mérique y où le terrain efï vingt fois meil- 
leur marché qu'en France. Les Français ont 
élevé des Mûriers blancs , ces Arbres vien- 
nent deux-mêmes dans nos Colonies d'A- 
mérique. Les Français ont dès Mines de 
Fer Se de Cuivre > nous en avons en beau- 
coup plus grande quantité > foit dans le 
Royaume > foit dans les Colonies > Se nous 
poun ions en tirer plus de profit. Les Fran- 
çais ont des Vins & des Eaux-de-vie > la 
Vigne croît dans les Forêts de nos Colonies^ 
il n eft pas douteux que la Caroline fur-tout 
jae produifit des Vins auffi bons que ceux. 
«CEurope \ nos Colonies ne font pas moins- 
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f'opres pour la produétio'n de l'Huile > des 
aifins y des Figues y &c. Le9 Français ont 
du Sel y nous avons des Fontaines de Sel 
fuffifantes pour notre confommation, & mê-^ 
me pour l'exportation > fi le Gouvernement 
favorifoit le tranfport par Mer ; la* France 
produit de la Laine , mais d'une qualité qui 
ne peut fcrvir à Tes Manufactures y fi elle 
n'eft mêlée avec la notre ; c'eft ce que nous 
pourrions empêcher y & par là nous afiurer 
à* nous-mêmes les Manufa&ures. L'Angle- 
terre abonde en Etain , Plomb y Charbon de 
Terre & Cuir > la France manqué de toutes 
ces denrées > qu elle eft obligée d'acheter de 
nous ; elle manque auffi de' Bois pour la 
Conftru&ion > nous en avons d'excellent en 
abondance ; elle manque de Chair falée pour 
fa Navigation y elle eft obligée de l'acheter 
de l'Irlande qui en a en abondance. Autre- 
fois nous faifions un Commerce avantageux: 
de nos Sucres y mais les Français ayant é- 
tendu leurs Plantations > Se fuivant une meil- 
leure Police que nous., vendent maintenant 
les leurs à fi bon marché y qu'ils nous ont 
prefque enlevé ce Commerce y que nous 
pourrions cependant recouvrer. 

Il eft don£ évident que nous égalons ai? 
moins les Français dans tous les avantages 
naturels qui peuvent contribuer à faire fleu-- 
rir le Commerce > & que s'ils nous ont fur-* 
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paffés y ce n'eft que par la grande Iiabiletc Se 
par Fapplication de leurs Miniftres : fi nous 
ne nous reveillons de notre léthargie > nous 
devons nous attendre à l'extinction totale 
de notre Commercé ; alors nos Artifans 
étant forcés d aller chercher de l'emploi chez 
les Etrangers > nous verrons tomber le prix 
des provifions > Se par conféquent la valeur 
des Fonds de Terre, & les Maifons de Lon- 
dres anfïï défertes que celles d'Anvers , de 
Pife & des autres Villes que le Commerce a 
abandonnées.. 

Le feul moyen de décourager l'importa^ 
tion des Marchandifes étrangères , 8c de fa- 
vorifer l'exportation des nôtres, eft de hauf- 
lèr les droits fur les étrangères > jufqu'à ce 
qu'elles deviennent par ce moyen plus chè- 
res que les nôtres ; iî l'impôt fur le Bois de 
Conftru&ion de la Norvège & de la Baltir- 
que étoit doublé^on conftruiroit vraifembla- 
blcment des Vaiffeaux de grand Port pour 
faire venir ici le Bois de Cqnftrudion de nos 
Colonies. Il eft bon de remarquer une mau— 
vaife Coûtume de nos Colonies ; au Prin— 
tems y on met le feu aux feuilles tombées au- 
pied des Arbres dans les Forêts > cela dé- 
truit tous les jeunes 1 Sapins y qui auroient 
pouffé. Auflî tout le Bois que Ton coupe 
eft du Bois fort vieux y Se qui peut-être n'a 
p4S toute la forçe & toute la. vigueur duo? 
i £ois> 
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Bois coupé à propos ; un tel abus mériteroifc 
bien l'attention du Gouvernement. 

On dît qu'on a élevé de Graine du Bois 
de Campeche dans les terrains humides des 
Illes de Bahama., Se qxxon pourront aifé- 
ment l'y multiplier > ôc peut-être auiïi dans 
quelques autres de nos Colonies y jufqu'au 
point d'en avoir à vendre aux Etrangers : 
une telle entreprife qui- mettrait en fureté la 
vie & la liberté de plufieurs de nos Compa- 
triotes y qui expofent maintenant Tune Se 
Tautre > en allant chercher cette Marchandi- 

dans les Golfes de Campeche & de Hon- 
duras , mérite bien l'attention du Gouverne- 
ment y d'autant plus que cette Marehandife^ 
comme toutes celles d'un grand volume >. 
peut beaucoup fervir à L'accroiiTement de no- 
tre Navigation. 

Il feroit bien à propos d'exciter Pinduftrie- 
de nos Compatriotes aux entreprïfes pareil- 
les qui paroiflènt raifonnables & pratiqua- 
Bîes y Se tendent manifeftement à l'avance- 
ment de notre Commerce; le Gouvernement 
dût-il faire pour cela des avances confïdéra— 
bles: Il ne fer oit qu'imiter un Laboureur 
qui répand abondamment le Grain dans une 
terre fertile ; il y a bien apparence que cha- 
que mille livres dépenfées par M. de Col- 
bert y en ont rapporté à la France plus de 
too. mille y mène de. fon vivant, , 
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Oh obje&era peut-être que la Natîoir 
étant chargée de dettes , il n'y a point de* 
Fonds pour de pareilles avances ; je répons 
que le moyen le plus court pour payer nos 
dettes > eft de trouver de nouvelles façons 
d'augmenter nos revenus; n'y eût-il d'autres 
rfcflburces pour favorifer ces Etabliffemens 
que d augmenter la Taxe fur les Terres > on 
en ieroit bientôt dédommagé par la diminu- 
tion plus confidérable qui en rcfulteroit de 
la Taxe pour les Pauvres. 

Le Fer eft: une Marchandife dont nous 
faifons une grande confommation , Se que 
nous tirions prefque toute de chez nous y 
lorfque les Suédois étoient obligés de' por- 
ter leur Fer de Fonte à D'antzic pour y être' 
converti en Barrer Ôc de là envoyé en An- 
gleterre &dans les autres Païs. Mais depuis 5 
qu'ils ont attiré chez eux des Ouvriers d'Al- 
lemagne qui leur ont appris l'art de conver- 
tir le Fer de Fonte en JBarre > ils nous le 
portent en droiture & le* vendent à fi bon 
marché .> que la plupart des Forges de ce 
Royaume font tombées. Il y a quelque tems • « 
que fétois à Haifemere dans le Comté de 
Surrey ; on me dit que de neuf ou dix For-* ; 
ges qui étoient dans les environs il y a 60. 
ans y il n'en fubfiftroit plus que deux. Cela* 
n eft pas étonnant; le Bois revient chez nous '■ 
fi 10. fdieiuis la Corde > dans les endroits- 
r ' ' ail 
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où il y a des Forges^ enforte qu'une Tonne 
de Aline de Fer en barre^ réduite en Fer, re- 
vient à 8. ou 9. liv. fterl. au lieu qu'en Sué- 
de le Bois ne coûte que la peine de le cou- 
per. Nous avons le même avantage en Amé- 
rique ; le parti que nous aurions a prendre> 
(èroit de convertir en Amérique la Mine de 
Fer en Ter de Fonte > Se de convertir ce 
Fer de Fontej, tranfporté ici, en Fer en Bar- 
re. Pour encourager cet EtablifTement > ifc 
ne fer oit peut-être queffion que d'augmen- 
ter un peu les. droits fur le Fer en Barre' 
étranger qu'on porte dans ce Royaume , Se 
appliquer le produit de cette augmentation 
à donner un Bénéfice fur tout le Fer de 
Fonte porté de nos Colonies d'Amérique 
dans ce Royaume ; ( la même chofe pour- 
roit être pratiquée à l'égard du Chanvre. ) 
Les Propriétaires des Fonds de Terre en 
Bois ne doivent point craindre d en voir 
baiffer la valeur y l'augmentation du travail 
du Fer de Fonte en Fer en Barre feroit au< 
contraire augmenter la valeur cïe ces Fonds. 

La quantité de Fer que nous tirons à pré- 
fent de l'Etranger eft prefque incroyable r 
fans compter ce que nous en achetons en 
Efpagne > en Norvège Se en Ruffie > nous en 
tirâmes en 1720. des feuls Ports de Stockolm 
Se de Gottembourg plus de 19. mille tonnes; r 
l'es autres Nations dë l'Europe n'en tirèrent 
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* pris plus de 12. mille tonnes cette même an- 
née y & la France en particulier n'en tira. 
pas plus de 200. tonnes > tant cette Nation 
cft attentive à ne point acheter des Etran- 
gers y ce qu'elle peut trouver chez elle.' 

Les Manufactures de Toiles de Lin ont 
étélong-tems négligées parmi nous \> mais 
depuis quelque tems les Irlandais y ont fait 
de grands progrès: ils ont ignoré pendant 
quelque tems Part de donner une parfaite 
blancheur à leurs Toiles > mais ils y font 
parvenus maintenant par la manière de tra- 
vailler leur Lin > & j'ai vu des Toiles d'Ir- 
lande auflï blanches qu'aucune Toile de Hol- 
lande & meilleures pour l'ufage. On file 
d'une extrême fineflè a Glafgow & à St. Jean 
en Eco/Te ; ce Fil eil fi beau qu'on 'en pour- 

* roit faire des Baptiftes ? il feroit bien à pro- 

{)os que dans les endroits d'Ecofle & d'Ir- 
ande & du Nord de l'Angleterre > où les 
vivres font à bon marché, on établit aux dé- 
pens du Public des Ecoles oîi les Enfans des 
Pauvres feroient inftruits dans l'art de filer f 
cet art étant rendu familier à nos compatrio- 
tes y nous nous pourvoirions nous & nos 
Colonies de Toiles de toute forte , & nous- 
épargnerions les fommes immenfes que la- 
Hollande , la Flandre > l'Allemagne & la. 
Ruflîe tirent de nous. J'ai obfervé qu'à Fou- 
lœrture de chaque Parlement on établit qua^ 

• " ' ira 
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tre grands Commîtes ; le premier > pour la 
Religion ; le fécond y pour les Cours de Ju- 
dicature ; le troifiéme y pour le redreffement 
des Griefs ; le quatrième y pour le Commer- 
ce : je n'ai jamais vu ce dernier tenir fes Sé- 
ances ; je crois qu'un moyen efficace pour 
réparer nos anciennes négligences ferait que 
ce Commité tint exactement fes Séances pour 
recevoir & pour examiner les propofïtionsj& 
les Mémoires qu'on pourroit lui préfenter ; 
par ce moyen les Membres de ce Commité 
pourraient fe mettre fi bien au fait des affai- 
res du Commerce > qu'ils ne feroient pas ai- 
fement fcduits par les raifonnemens plaufi- 
bles des gens intérefTés à les tromper y & ils 
pourraient devenir les vrais repréfentans du. 
Commerce dans la Chambre des Communes* 
Il eft vrai que dans les affaires de Commer- 
. ce on choifit toujours un nombre confîdéra- 
ble de Marchands dans la Chambre des< 
Communes ; mais il arrive fouvent y par 
l'oppofition mutuelle de ceux qui font enga- 
gés dans des intérêts différens y que les ma-> 
tiéres font plus embrouillées qu'éclaircies y 
Se j'avoue que j ai ordinairement trouvé plus 
de difoofition dans les gens de condition que 
dans les Marchands mêmes > à concevoir 
nettement les aftaires de Commerce y entant 
qu elles regardent le Public , car il y en a: 
peu parmi ces derniers qui dans l'Etude du 

Com- 
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Commerce ayent porté leurs vues au delà de 
leurs intérêts particuliers. 

ARTICLES PRINCIPAUX 
de l'Atfe de la Navigation Anglaise 
dont il efi fouvent fait mention dans, 
C Ouvrage, 

m 

0 

CROMWELL Maître du Gouverne- 
.ment en Angleterre, fit faire aux Hol- 
landais des proportions d'une étroite allian- 
ce ; ils les regardèrent comme tendantes à 
leur faire focrifïer toutes leurs* autres Allian- 
ces à ceHe-là. Cromwell fe croyant dé- 
daigné , engagea fon Parlement à faire le 
Règlement dont il eft queftion y qui devoit 
enlever aux Hollandais tout Favantage de 
leur Commerce avec l'Angleterre ; prefque 
tout ce Commerce étant alors de Marehan- 
difes qui n'étoient ni de leur crû ni de leurs 
fabriques. La Guerre s'alluma entre les deux 
Nations : la Vi&oire s'étant prefque toujours- 
déclarée pour les Anglais, leurs Ennemis, 
fe crurent heureux d'obtenir la Paix aux con- 
ditions les plus dures , & l'Aâe de Naviga- 
tion continua d'être exécuté. 

Après le retabliiTement de Charles IL le 
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premier Parlement aflemblé fous ce Prince y 
diftinguant dans Cromwell le profond Poli- 
tique d'avec le grand Criminel > porta un 
un Bill qui contenoit les mêmes dilpofitions 
que YAâc de Navigation > ôc qui fut ap- 
prouvé par le Roi. u a toujours été exécuté 
depuis- V. 

i°- Il ne fera apporté ni emporté aucunes 

- Denrées ni Marchandi fes dans toutes les 
Colonies Anglaifes d' Afie > d'Afrique <fc 

/ d'Amérique > que fur des Vaiffeaux bâ- 
v tis dans les Pays de la domination d'An- 
gleterre y ou appartenans réellement aux 
Anglais > & dont les Maîtres •> & au moins 
les trois quarts des Matelots feront de la 
Nation > fous peine de faifîe de de confit- 
cation des Marchandifes & Bâtimens. 
s 0 - Aucune perfonne née hors des Etats du 

- Roi d'Angleterre .> ou qui ri y fera pas na- 
turalifée > ne pourra exercer dans les mê- 
mes Colonies aucun Commerce pour lui 
ou pour les autres. 

Aucunes Marchandifes du* crû de l'Aile 
ou de l'Amérique > ne pourront être ap- 
portées dans les Païs de la domination An- 
' glaife^ que fur des VaifTeaux Anglais.- 
q° Les Marchandifes & Denrées d'Europe 
ne pourront être portées en Angleterre 
par d'autres VaifTeaux que ceux des Ports 

des 

• > 
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des Pats <5c des Etats où fe fabriquent les 
Marchandifes > & où croiflent les Den- 
rées. , * 

5°* Le PoifTon de toute efpéce & les Huiles 
& Fanons de Baleines qui n'auront pas 
été pêches par des Vaiffeaux Anglais y ne 
pourront être apportés en Angleterre 
qu en payant le double des droits de la 
Douane étrangère. • 

6* Le Commerce de Port en Port d'Angle- 
terre & d'Irlande > ne pourra fe faire que 
par des Marchands & d*s Vaifleaux An- 
glais. 

7°- Il n y aura que les Vaifleaux bâtis en 
Angleterre > ou s'ils font de conftrudion 
étrangère.) appartenais en propre aux An- 
glais y les uns <5c les autres ayant le Maî- 
tre & les trois quarts de. l'Equipage An- 

: glais > qui jouiront de toutes le* diminu- 
tions faites ou à faire fur les .droits de la 
Douane. 

Il eft défendu a dautres qu'aux Vaif- 
leaux de la qualité de l'Article précédent, 
d'apporter en Angleterre > Irlande y Sec. 
les Marchandifes & Denrées qui fe fabri- 
quent ou qui croiflent en Mofcovie > non 
plus que les Mats & autres Bois , le Sel 
étranger > le Goldron > la Refîne ^ le Chan- 
vre^ le Lin > les Raifîns, les Prunes, les 
Huiles d'Olives , toutes fortes de Bleds 

& 
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& de Grains y les Sucres > les Cendres Se 
Savons, les Vins > le Vinaigre , les Eaux- 
de- Vie, les Raifins 4e Connthe & autres 

• Denrées & Marchandifes des Etats du 
Grand - Seigneur , à l'exception néan- 
moins des VaifTeaux étrangers bâtis dans 

- les Païs Se l^ieux où elles croiflent Se fé 

• fabriquent , ou bien où Ton a coûtume de 

- les embarquer , pourvu toutes fois que 

- le Maître & les trois-quarts des Matelots 
foient naturels du Païs où fe feront les 

• Embarquemens Se Chargemcns. 

9°* Pour prévenir les faufles Déclarations 

- que pourroient faire les 'Anglais pour fa- 

• vorifer l'entrée des denrées & Marchan- 
difes étrangères , toutes celles énoncées 
dans l'Art. 8. qui ite viendront pas fur 
les Navires de la qualité marquée , feront 
cenfées apartenir aux Etrangers y de > com- 
me telles > payeront les droits du Roi > 

- des Villes & des Païs qu'ont coutume de 
payer toutes fortes de Marchandifes. 

10° Afin d'empêcher les fraudes dont on 
pourroit fe fervir en achetant Se dégui- 
iant les VaifTeaux étrangers , les Proprié- 
taires defdits VaifTeaux feront apparoir Se 
affirmeront par ferment que lefdits Vaif- 
feaux font à eux de bonne-foi > & que les 
Etrangers n'y ont aucune part m por- 
tion > & ce devant les Dire&eurs des 

Doua- 
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donneront certificat > après . quoi feule- 
ment leurs Navires Se Bâtimens feront ré- 
putés de Conftruâion Anglaife y Se y com- 
me tels , jouiront des Privilèges à eux 
accordes. v 

i°- Les VaifTeaux Anglais ou Teputés An- 
glais pourront apporter cfans tous lçs E- 
tats de la Domination Anglaife les den- 
rées Se Marchandifes du Levant > quoi- 
qu'ils ne lesayent pas chargées dans les 
lieux où elles croHTent Se où elles font tra- 
vaillées y pourvu que le chargement s'ea 
faffe dans un Port de la Méditerranée aù 
delà du Détroit de Gibraltar ; ce qui s'en- 
tendra auffi des denrées Se Marchandifes 
des Indes Orientales > qui feront embar- 
quées da^ns un Port fitué au-delà du Cap 
de Bonne-Efpérance, 8c de celles des Ca- 
naries & autres Colonies d'Efpagne y , & 
des Açqres & autres Colonies de Portu- 
gal ; qu il leur fera auffi loifible de char- 
ger les unes dans les Ports Efpagnols ^ <fc 
les autres dans ceux , du Portugal. 

2 0- Les défenfes , peines Se confifeations 
ne s'étendront point fur les Marchandifes 
prifes de bonne foi & fans intelligence fur 
les Ennemis de l'Angleterre , non plus 
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apportés en Angleterre par des Vai(Teaux 
<le Conftruôion Ecoflaife > dont les trois 
quarts de l'Equipage feront Ecoflais ; & 
l'Huile y dite de Mofcovie qui fera char- > 
gée en Ecofle par les VailTeaux Anglais. 
. 13°* Il feraimpofé cinq Schelins par Ton- 
neau fur chaque Vaifleau Français qui ar- 
rivera dans les Ports d'Angleterre > pour 
être lèves tant que durera en France ( 3c 
même trois mois au-delà ) l'Impôt de yo. 
foli par Tonneau fur les Vaifleaux An- 
glais. 

14°- Les Sucres > Tabacs & autres Mar- 
chandas provenant du crû des Colonies 
Anglaifes y ne pourront être apportées en 
Europe que dans les Lieux appartenans à 
l'Angleterre ; & les Vaifleaux qui parti- 
ront des Ports de la même Couronne > fî- 
tués en Europe > pour les Colonies An- 
g;laifes defAfïc^de l'Afrique & de l'Amé- 
rique > donneront caution dans le lieu de 
leur départ de mille liv. fterl. s'ils font au- 
deflbus de 100. Tonneaux ; Se de deux 
mille s'ils font au-deflus; qu'ils apporte- 
ront à leur retour dans un Port de ladite 
domination .> Ôc ils donneront pareille- 
ment > en partant defdites Colonies y une 
Déclaration de leur Cargaifon^ avec obli- 
gation de la décharger toute en Angle- 
terre. 

FIN. 
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